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RAPPROCHEMENS HISTORIQUES. te armée allait combattro un Stuart, c’était à qui fe-

|

foud être désagréablement affecté de ces habitudes , Aiasi, après six semaines d'attente, six ee-
—_— rait des vœux parmi les montagnards, à qui irait

!

d’un dévouement inaltérable à la royauté, qui pro-

|

maines de gloire, Charles-Edouard n’avait pu ré-
LES PRETENDANS. combattre pour Charles-Edcuard. Charles. E-| fiteraient plus tard. Ainsi raisonnaient les soldats[Suite] douard ne pouvait avoir de meilleure proclamation

unir qu’une armée do six mille hommes. Lesbourgeois du Prétendant. Pauvres gens ! ils ne jacobites d'Angleterre le pressaient, il est vrai, de
i dans ces montagnes que l’arméo anglaise de sir

|

savent pas que plus une royauté a été patiente et

|

hâter sa marche, lui promettant de se déclater
Mais venons à Charles-Edouard, le dernier hé-

|

John Cope. bonne quand elle y a été forcée, plus clle est cru-

|

quand le moment sernit venu, c’est-à-dire quand
. vos de cette histoire. Au moins, cette fois, si! De soncôté, Charles-Edouard marchait contre

|

elle et sanglante le jour où elle peut sévir en toute

|

i n’yaurait plus de danger à crier : Vive le rot
vous n’êtes pas délivrés des analogies, n’aurez-| l’armée anglaise. El était plein d’espoir, et d’ail- liberté. Jacques!vouspas de parallèle à subir ? leurs il était comme tous les conquérans qui ont| Cependant ce bon Sir John Cope débarquaitau} Le Prétendant résolut donc de s'avancer jus-

Charlez-Edouard était le dernier espoir de la

|

jeté le fourreau de leur épée. « Buvons à la

|

port de Dunbar, à vingt-sept milles d'Edimbourg.

|

qu’au bord de ln Tweed,et de là de faire un %-
royauté des Stuarts. L’enfant graadit vite et promit

|

santé de ce bon M. Cope !” disait Charles Parvenu d'Inverness à Aberdeen, lo général an- n
d’être un homme ; mais ses partisans voulurent: Edouard, et le reste de son armée but à la santéabsolument en-faire un roi,

pel aux royalistes anglais, commeil avait fait;
glais y avait trouvé ses bâtimens de transport, etet voilà ce qui perdit

|

de ce bon M. Cope ; puis le Prétendant se remitEdouard. Tant qu'il eut
appel aux royalistes écossais. C'était remettreun vent favorablel'avait amené aux portes de I'E-

|

deux fois, c’est-à-dire une fois et demie de trop,
quelque espoir de mon-

|

en route. À chaque pas qu’il faisait, 1l ertraînaitter sur le trône, ce fut un ’ cosse. Le 19 septembre, l’armée anglaise quitta

|

la cause en question.prince et un grand prin-

|

un clan à sn suite : les Stuart d’Appine, les Mac-ce. Une fois cet espoir p Dunbar pouraller camper dans la plaine de Had-| On partit donc pourl'Angleterre en chantant.» les Grant de Glenmoriston, dington, à seize milles d’Edimbourg. Charles,le laird d’Aldie, le duc de Perth,
_ Car les chansons n'ont jamais manquéaux: apprenant que le général était si près de lui, réso-| jacobites :re les Stuarts dansla ville de

ils ont fait des chansons pour touslut de marcher à sa rencontre, et delui épargner

|

leurs grands hommoset pour tous les momens dePerth. L'entrée d’Edouard à Perth lui fut très-

|

la moitié du chemin. leur histoire ; ils ont eu des chansons pour leursfavorable. On le vit jeune et beau ; ses monta-| Ainsi fit-il. Le 20, les deux armées sont en défaites, des chansons pour la victoire ; leur bis-
dans la famille des Stuarts, s’il y avait un roi de gnards le savaient actif et brave ; il pottait d'ail- présence. ‘ Au puint du jour, sir John vit s’avan-

!

toire tout entière est un luhg poème chanté aur
moins } Jeurs le costume montagnurd, et ce fut un grand

|

cer les montagnards ; Is jour se levait à peine ; lo

|

tous les modes do la joie et de In douleur. Ils
Cbarles-Edouard fut donc tout-à-fait élevé com- bonheur pour les belles dames de venirsaluer, Ap-

|

brouillard était encoro sur les montagnes : lesme un prince. Onne lui parla que de royaumes

|

plaudir, embrasserle beau Chevalier, de crier viveà conquérir, de sujets rébelles à dompter, d’usur- I

chantaient donc cette fois « leur petit CharlotHighlanders tirent leurs claymores, et se précipi-

|

« qui est entré dans la ville n'ayant qu’une mé-eroi! malgré le roi d'Angleterre! En mêmepateurs à chasser du trône. Ce sont là des leçons ;qui font de grands ravages dans de jeunes ames. | il prenait ?

tent sur les habits rouges. Dès lors la lutte est

|

« chante toque bleue, et qui porte à présent unteins Charles distribunit les grades dans

A ces pauvres enfans déchus, on fait tant q

son armée,| { 8

;|

« beau chapcau surmonté d’una plume! En avant,. . . . » .
\argent du gouvernement dans les cais- mais bientôt lu cavalerie anglaise cède le piod ; la

|

« en avant, mon bravo Charlot, et mets ton cha.. . déroute devient générale. Alors vous auriez vupeut le romau.de l’exil ; on devrait en. fai:e l’his-

|

me op danse quand on est jeune et beautoite.

w’on

|

ses publiques, il allait au bal, où il dansait, com- « peausur ton oreille, Charlot, monfila!» | ,Ç» et qu’on

|

un montagnard haut comme un chêne, une faux à

}

Et lismarchaient ainsi devant eux, tout droit.aime les dames. Les dames de-Perth en écrivi-

|

la main, qui abattait comme autant d’épisde blé la

|

{ls croyaient aller à Londres.Vous savez comment, grace à cette éducation

|

rent aux dames d’Edimbourg. Le 11 ssptembre,| t‘toute royale que-reçut le jeune prétendant, il par- ête des fuyards. Un jeune montagnard, encore —Edouard se porta sur Edimbourg ; en chemin, il

|

imberbe, tua à lui seu! quatorze soldats anglais. Il

|

Cependant quefaisait Georges IT t Georges II
- viat, après s'être échappé de Rome en fugnif, à

|

fut rejoint par les Macdonald de Glencoeet par

|

y en eut un autre qui conduisit à Mac-Gregor dix

|

fuisait comme tousles princes qui portent la cou-
» embarquer, là 20 jstin 1745, à l'embouchure de la les Mac-Gregor, commandés par le fils du Rob- prisonniers qu’il avait faits en chemin, devantlui, ronne d’un autre: ils attendent en tremblant la vo-
Loire, avec sept de ses-partisans, pour reconquérir

|

Roy de Walter Scott. A une journée delà,il fal-

|

à lui tout seul. Enfin la déroute fut si complète

|

lonté du peuple qui leur a donné cette conduite.
-le royaume. qu’avoit perdu son grand-père. Outre |lut encore que Charles fit une halte devantla mai-| qu’il y à un sentier qui a retenu le nom do chemits

|

Les royautés parvenues ont cela de particulier,
£es sept partisans,Charles-Edouard emportait avec son de sir lzdmuiustone de Cambure ; les dames de John Cope,. Les maptagnards ne perdirent: qu’elles n’osent avoir une volonté à ollos ; filles
lui 100,000 francs en argent, deux mille fusils’ et | distribuèrent des rubans blanes à ses soldats, et que trente hommes à la bataille de Preston. du hasard,elles attendent les ordres du hasard.

‘ éiX-cents subres. Ainui appuyé,il-toucha le riva- elles vinrent lui baiser respectueusementla main | Cela fait, l’armée du Prétendant rentra triom- Georges II commença donc par convoquer le
gode Ecossele 18 juillet 1745, | ume seule, plus hardie ou plus naive ou plus jolie

|

phante à Edimbourg. Leurs joueurs de Corne- | parlement ; le parlement s’assembla, et se réunit: | que les autres, sauta au cou du jeune prince.

|

muse marchaienten tête, jouant l’air chéri des

|

autour duroi. Le clergé anglicän, heüreux de
Il’ ÿ'avait -cela de favorable dans‘l’expédition | Voila par quels enfantillages pleins de grace com-| vieux cavaliers de la restauration: , reprendre son influence, s’assombla, et déclama

d’Edourard que ce vieuxroyaume d'Ecosse ne ie- | mençaientla boucherie et In ruine de l'Ecosse. ;* Le roi va de nouveau posséder son.royaume.”

|

contre Chatles-Edouard. Lo duc de Cuniber.nait que forcément à l'Angleterre. Ii y avait en-

|

. Quand la ville d'Edimbourg apprit que le Pré-

|

Venaient ensuite les clans victorieux, faisant flot-

|

land,le fils de Georges, le héron de co tefns-là,
core cela de favorable que c'était uneterre frodu-

|

tendant était à ses portes, elle songca à peine à

|

ter les drapeaux ennemis ; à l'arrière-garde, mar-

|

héros pour uno seule victoire remportée à propos,
le,ce qui'donnoït une double chänce au préten-

|

se defendre. . Édimbourg ¢tait encore, la vieillp | chait, tête bnissée, l’armée des prisonniers, aussidant: + ville toute noire ettout enfumé comme le duc de Wellington, ost rappelé ‘de la$, QUE Vous CoN-

|

nombreuse que l’armée des vainqueurs. ,

|

défaite qu’il avait eubie à Fontenoy. Charles-En Angleterre, tout au rebours. Les vieux

|

Daissez, que vous avez vue, parcourue et touchée| Mais, malgré lu victoire de Preston, ce n’était douard cependant marchait toujours.
sentinens chavaleiesa-<, Evatses morte Acpuis |.si scuvent dans Walter Scott. Le vieux restelongtemps, l'héroisme. inutile avair div i plus PEcosse do Wallace, deBruce{de 46%54% queschovaux, DoCarlilo 1se portaà quelques —hey of opt! - on … 2d W ten d’abord ieté ; rs. re 2Ja6- Chess VU

cœur ‘de la nation.. Si ln nation n’aimait guère 85 &t Hammes ; ils avaiédt veautisos cessen
i udence jours de Preston, allant à pied, couchant sur la

ou or

|

mes, fa avion au ir dommre la déserte Flodden-Field feux JanitIrabitanydos bas- dure, soldat tout-à-fait avec les soldats, très-aimé
: Flusle roi de son choix qu'ellen’aimait le premier mais quand il fallut sortir, des murs, la désertion politique avait mieux instru as mont

|

ot nisin despots so
fonctionnaire venu, elie y tenoit pour plusieurs rai- fut manifeste ; ce qui-prouve qu’il ne faut pus tou-

|

ses terres que'ne l'étaient ehon  oyaume, Be ee arme p'avangejusqu'à Manches
sons : d'abord, parceq:'il était là, et ensuite .par- jours comptersur les mêmes courages. € cou- gnards. Les partis ara 0roCaine que | ter, ville trds-populeuse ot très-riche, qui Pie
‘éequ’elle avait fait quelques dépenses pour le met- 5 e n’a qu’untems dans un homme; cet homme| qui n’avait qu’un partija le.taie as à 1a Vondéo

|

var un sergent, un tambour et uns file. Vous

to ob etat puis prie desdé. prévoyees a êté bravetrès-jeune : il se repose dans savicil-

|

Vendée de 1833 ne ressem pdes dérangemens et bien des dépenses jours üne fête‘etiei nes fidèles les voyez que celte marche est toujou; . laise

|

lesse ; sa jeunesse a été inactive : sa vieillesse de 1793. FourJour les royaumes ortriomphe.
si elle prenez va afee au| sera peut-être fort ardente. Les partis qui comp-| siècles ont marché.
navait pas d’autr 5

i - d resta quelque tems roi àwie ao | tant. er, au débotté, les hommes tels qu’ils Charles Edouar lemstoi A
-roi George ; mais dans lestemps où le positif Je lexpalaissés il y a vingt ans, sont dans une gvan- |Edimbourg, dans le châteaudeHoly-Rooda

la vie a remplacé l'enthousiasme, ces raisonsS00; ale erreur. Plus ces hommes ont eu de passions

|

tendant des ren ort. sronlorsrivenen| pou oa nour,Ctdune xs
1es meilibures qu’on puisse donner pour la stabili ily a vingt ane, et plua ces mêmespassions les

|

tement ; lord Ogilvy ame mena quatre cents ;

|

quère être troublée par des passions politiquesdbacouronnes. . . J usés. Les puritains de Mac-Bnar ne dewan-

|

Gordon de Glenbucket on namics plod guère8 trou apordespusionspolique

L’Ecosse de son côté n’avait aucune des out dèrent pus mieux que de s'enfuir devant le Préten- lord Forbesarriva suid e sicon plagnieeà je a inell voudrait leur TiA

ford ledescendantdes Stuans..L'Ecots et d'un escadic ; . épanouie pole, fait yne peinture dé Londres,
Sdodeoro ee rince entradans la ville avac son armée,| un beansoleil, montée aurcheval Cameron, à la erunfesquis'appliqued'une manière étrange

|agou one sil on était sorti la weile, Quelques au| t souriante sr isaJ était jeune et belle ;

|

au Paris de nos jours : « Nous sommes ici desauquel elle a renoncé tout-à-fait.  L'Ecosre était eux en bonnet de nuit se mirent à la fenêtre,pour| tête de «on clan. Miss JennyfraJou Fete pt

|

12Paris de nosjours.Noussommes ciden
‘pleine ‘de poètes, de gentilshommes, de monta- voir passer cette aimée ; et le lendemain matin, à |elle était vêtue d'une ro Samazone veri, bor « gens noussoins pupla (ne

Baianaceroma,fepourInguerre9 jour réveil les bourgeois trouvèrent tous les pos-

|

dee d'écarlate et bro r ses épaules, et sa «Quand on a appris que les écossais étaient àc’était une race remuante,faite pour laguerre et. tes de leur ville occupés par de très-pacifiques |veux tombaient en bouc 08 nées Cpaules,oten p
dominée par ces ineneslrels qui avant Soop Highlanders, qui montaient la garde A leur place, |main tenait une épée nue. ‘ ;
téle nom'de Stuart comme le nom poétique |

erdu, il tomba au niveau| donald de Glengardes hommes les plus grossiers. Onl’éleva trop

|

Je lnird de Gasc,pour ses destinées passées, et trop peu pour ses

|

qui fit reconnaîtdestinées présentes. Qu’importait, du reste, à ces
royalisteségoistes qu’il y eut un homme de plus

errible: on se bat, on s’égorge corps à corps ;

0
E
r
e
.

De Manchester, l'armée se porta sur Derby,
où elle entra le 4 décembre. 0 ville s’étonna
peu à cette nouvelle. C'était déjà-uno ville égo-

HT ; A -

« Stamford, puis 2 Derby, j'ai entendu des yous
. , jen des ballades.

|

€ vennés pailur-de.luuer une cbuise de poste pourir jacob : n a été le sujet charmant de bien : | s pail sin do pone pourie el aui fredonnant l'air iacobite de 1715 : ron

a

| ton

|

tonipalo dofousielien x

‘ekrellsñcs. Le prémier Beossals qui reconnut en <Noùs mettrons . Onfait, en effet, d'excellentes courageuse ; mais « Charles-Edonard et les montagnards écossais. »
‘ Pharles-Edonard pour sen oi co ft uo ion: . Les Whigs A la raison. pureille héroine, chaste,jolie, rag gna
n 1 ui it de sa chaymore ; bien-| . .montagnard qui le couvri : on : bs e.

avec ce renfort unique on fait rarement une res Un autre Sgntemporain tacontequ| spproshe

sir Macdonald,le laird de Macléod, lo jeune ‘à présent c’est une expédition très-peu| tauration. s-Edouard.| table terreur que parmiles boutiquicrs.
Tachi petit-fils do sir Evan Cameron Je. fiddle anPlante5c'est un drame innocent qui se joue.

|

Tels furent les renforts deneelution n’é- talLerreur en effet, que c'est bien {Id notrePa-
Oode Montreses must,vien L .montagnards chantent et jouent de la musette ; Avec unepareille arm “était en vain que le Pré-

|

ris, Je suppose qu'on lui dise : + Toutà: l’heu-
can des Camerons, au sondes luide ! : habits rouges vont à pas comptés, à la suite de| tait-pas facile encore. d , rs la cour de Fran- |je il arrive sur la route de Fontainebleau un prin-

“BeYanger autour de CharlesEdsvard, et lui de- ve bon énéral Cope, cherchant un ennemi auquel tendant tournait ses regar xv s'était épuisée à la

|

ce jeune et beau, portant un uniforme étranger,ander un étendard, cette chose st utile, qui a fait i tourne le dos; Edimbourg, la vieille cité,

|

ce. L'énergie de Lou's i-égolste, rentré dans

|

précédé par deux cents:musettes,entouré de po-
eoeeronda commept ses portes sans coup ferir el «aus être trop |bataille de Fontenoy. Ce de a uejour, n’était bles barbares qui chantent des chants de guerreEdouard se fil donc un etendard, comme il put, humilié "ie euple accourt sur les pas de Charles-

|

sa nonchalance amoureuse de c o aux dépenses| ot d’amour, et suivi par six mille moniagnards de
Wot un marten do talfetaa, Slob of Wide qi Edoward, etle poursuit de ses acclamations,| guère tenté d'en sortir pour uration étrangère.

|

haute‘taïlle! » tenez-vous pour assurés qu'il n’y
ait apporté de FrancsPau6murune perche

|

€ nine c’est son devoir, son métier et son plaisir

|

et aux’ hasards d’une àLouis XV le roi futur| aurait bientôt--plus un fiacre eur la place. Ce
Apeine coTambeau fui devrontlancédsdans depar le ; les dames d’Edimbourg, comme les | Qu’importait, an reste, iétait si pou qui serait

|

sorait à qui se porterait le premier pour voir le
uedou cents toques bloues Turectlanees dans

|

oo Peed Perth ne peuvent se lasser d'admirer ce

|

de l’Angleterre ! Il 8 inqui it

si

pe rinceetses montagnards. La rue Saint-Denis
= aisque douze conts claymores s'élovèrent, socavalier blond, monté sur un ch2val bai, et por-

|

roi de France aprèslui !. ons vu ce même égols- fermerait ses boutiques,il est vrai ; mais plus d’un
Quelle armée 1 _ jo n ur sa toque bleue la rose blanche des Stuarts :

||

Depuis ce terns nous avo trnes de l’Europe| boutiquier fermernit esboutique uniquement ‘fourLe bruit de ces douze cents voix, dans lespi voile pourle peuple et pour les dames. Quant aux |me royal assis sur tous le
tagnes, arriva d'échos en échosjusqu’an conseil

de

| V!

  
; 13 u spectacle ; les aiffessais pura, ils révaient de nouveau Pindépen-

|

Il n’y a pas de roi, en Europe,assezasi de doontFermée plutôt peir criifiterègence, à Edimbourg. .( Bossas PEcosse. Ce fut à ce bruit de fetes, a son lendemain pour wopaupordu dans le monde

|

dus ennemis du dedans que” par crainte pour
Le conseil de.régence gouvernait cogne au ne Jamatisns joyeuses, que lé vjeux château

|

rois voisins. wd dhdans le fond de l'âme ; |lobeau prince ét pour ses montagnards. Singu-om du roi George, qui ne revint du Hanovre que

|

co oly-R od s’ouvrit encore, après soixante années

|

qui ait celle _inquiétude- i tout-à-fait ; mais c’est

|

lier progrès des peuples, qui leur/fit envisager18 a0uf. Le conseil délibéra qu’ilétait ess à salade et de deuil, pour recevoir un Stuart.

|

cethomme Hyt mecho: c’est M. de Mat-

|

toute chose conime un spéotaèle. “ L'urméé desdosittin autre les rébellon, e5 Détrofier, die Noble et vieux châtuau! il était encore omé des

|

à peu près

la

mé ° . (alliés estaux portes deParis,vehant/dè toile;
‘8anaissance,la sédition des montagnes. ortraits de cette longue suite derois, Porgueil tornich. onétait alorsaux dernières amours |Paris-se moi à riarfenêtre et regarde passer Par-
Enconséquence sir John Cope, AEA poétique d’Edimbourg. Charles-Edouard ut sas asFrance« ses rois l’aient occupée. Mme

|

mide. Tous losprincesque Mo oz Poeen chefl’armée anglaise, partit en toute hâte pour

|

por: ‘dais le fauteuil de Marie-Stuart, il put = ; it entre ses doigts de rose,

|

Autriche, Russie, Pruse,Angletasre; n'ont reve
‘ n ee la aédition pieds

|

scoir dan, . ‘ce château pourrait

|

de Pompadour tenait en Cho. Jus beaux uniformes, motitéléuiw-plus'ffin-
Tyverness,promettant de ramenerlg  ôr-

|

coucher dans son lit. Que ‘ce : le, le sceptre de son royal amant. Choi-

|

leurs plus beaux nif ‘ ilcui malt“et poings li i Cope avait sous ses Or Teen d'evé étranges! Qui eût dità

|

vieux style, le sceptre de \put-|:gans chevaux, que péuraintèer-a ville qui asélate
“et poingsliés. Sir John Cope a ia régimens | raconter d’evénemers étrang : EE l’empartait sur Versailles. Tout ce que ipu gens , ord 16 Cirque ‘deres deux régimens de dragons, trois rég “oui e ce château. reçevrait un joures

|

syl'emp fut d'envoyer au |Ailour parade. II n'y auth que”l 'Séésiètemalocon doitloveà oeide sa propre famille? : proposerlnmaliresseroyel®.deRicheliAJ ui Franconi qui sara peutbireyfcoouta,- : ed oe d s forts ; e tou po ; . ‘ — Le à ! . + Voltaire. in L’arm e'dés a sa ! 8 oll a &fosprionsdofo Toutes ces troupes so trou-|° Dont, tant que celle histoire ne serapasplus

|

fit rédiger ses proclainationsParaie de la reine contraître en évolutions militaires, ‘en -habité' bro-
ran reunion ®Se: he Breinit unvii sérieuse, racontons-la commeelle s’est faite, sans une fois on avait envoy deFN, D0 août. SirJohn Cope était un vi‘revue, le 20 août. Sir Jo

. …* .
> de uni inqui studes et sans te raurs. C ci tenait à l du - Henriette M. de Lauzun 9 M. de Lauzun et M. dér, en a ‘

J ] t ¢ Î I € é e

0 : cler qu ugeuit une arm 8 a a beau
” N

Set ] * - …. arg tale J todde! yds,radeAto r
sions oétiques dés de. Riche ieux lesdeux us rivoles grands sets NENsa {aitgrand toit ainei éci aus oePN t H cation du 2 el aux im ressi = iq yy 40. al li de Ua i À ‘

3 î co i beaucoup, ur 9 ' .
¥ orme ’ et qui. ‘ mptait C po ê te obé ps ince P P P

i x

aux
. ; ; ,

. ; canis i enaatiAco: I] Quadd lesvilles capitales ox'dont vénués ‘33 a i à (‘ler ecnire une révolution,l’autre pour la renverser ité, ténez-vous pourassûrésqu'elles
ï . l'l’expé u'il avait puisée dans les livres et i érisions que se soient |:degré de sécurité, ténez-vout ha‘beaucoup À l’idée de se mésurer avecles monfa epdoFrance, qu’un royaume ne pouvail ap-

|

c’est une des plusve& de Pompadour. ‘sont fortes,qu'éllés sont riches, qu’elles sont2ee desmilhabillés en, dégordre imateson pa-tenir qu’à ses mailres de droit divin,que l’An-

|

permises Louis,
1

“L'armée de sir John partageait complète: ' A
|

L'armée de air a) gleterre,: ee ys ao lu: ‘ lquesoit loër érapé ly 9 élle :Sana LE . is illee, qui - vint incognito l'elles-mêmes,: quel quelle cit leur ur. ;ey » fois, puisqu'il voulait bien les re-}.vencalyle marquis d'Egu od il-

|

que soitleur opinion, quelle que collSir John sg mit done di ropted travers Penn, prendre. canton montagnards, -vaincus sou-

|

au secoursdu jeune prince. parer ‘un van “eutdono à: Londres qu'ub'scul gentilhôr-
Cu ; dans son chemin, sirJohn comprit quiait re îls so croyaient cependant à l’abri de la des-[les fut obligé, . pour arriver, mo:qui-eut-‘peur, le roi seul eut peur 3Bn DAY i. On lui volait ses bœufs,on. Qupays ennemi. On is i ; i angiais. - Vaild ‘tout ce que:fit la Frances me qui- poco et orlTait sds chevaux, on refusalt le service mili- truction ;- et puis ils faisaient, sans le vouloir, un| vaisseay ang de fait lo seul qui ‘ett sid ot fos.salt

Rdouard;lé seuliqui eûtq 3

eraBe

; ventes. € but Hordesealed vives"Ecosse at Vlrande, ne pouvaient lui |" Hl n'yeut on France: qu’un gentithainme pro-‘|isantes, quellestadut HERE off“Opinion. !    
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tagn tagnards, asso à Geor -Qualit ‘Une restauration, dl. ne faut;pescontpler sur:à

3

884 oyant passer sir gitimistes ;, ls rot George,en an ent, Fin terrndomi borpirdole

John EN los,mont avec Ctonmement où al:| surpatourde il fire un,prince glément, : TH arvt inom NLAR Evi
! 0 s 80 4 CRS. = . Te cg pwn 2 FR ph on. a ; 4 A ye 4, HYte, oy alle 9. 33 oF1900 par , .Et.quand on réponddif.quo pardon § poura! nes os

« nJmilcetie Agnée, Étquand prdon facto » is dans rajout
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-

at nt qui portera malheur à-bien des lé- |pour le Prétendant. Le qui prouve-q | go
faire ;. sesguides Pégaraient à dessein dans les

|

raisonnement quiportera mall ité d’ù- ym que baifdh- r ; . >
K'histoireraconts P



rerRER
. : : t de soin, À . ;, its des Journaux. qui devait être formé avec tant de soin, ‘; toujours chère àce diocèss, Monseignenr J,

lsne a nd .pee touslestrétous — [Baa Touma) véritable tabernncle de Dieu,“ C'est l'église of 1 0.Plessis, votre voyage avec lui jusqu'au siègede la couronne, afin de pouvoir,

à

la pr - : odèle est dans le ciel; c’est O COM .

velle, emporter on Hollandeles joyaux do la ro- | Toronto, 6 Juin 1834. patequedès l’origine, les premiers chré- de l'Eglise catholique, votre approche près des8 : . . . artyrs, noussont une garantie dyauté. Le roi Georges, par ses précaulions, NOB} oe, 1p dog grands résultats de la réforme dans| tiens voyaient descendre du aein de Dieu. .descen : tombea boolmatEi es qu'avant quenous. vo;
moins que par ses terreurs, s’est montré plus bou. la composition du parlementbritannique et des |dentem paire. Ecoutons J. C. lui-même.! 8 du pe ; spy : ; son

|

eussions choisi, vous Paviez été dansle ciel.tiquicr que le dernier boutiquier de Londres. Em- constituants qui choisissent ses membres est I ous dit qu’il ne fait que ce qu’il a vu dans Peuple Chrétien, me nous bornons pas dans! - : oe : test . . ,rter des diamans quand on perd une couronne,| jection d'hommes tels que M. Roebuck. Clest| ère, . ; ie à de stériles sentimens d'udniira.bandonner une royauté en fuyant surun vaisseau à la recommandation de M. Hume, de ce mon- |" Qu’a-t-il vu dans la lumière éternelle 1 C'est cette cérémonie, en bonne mère, demande que
chargé d’or, voila co quin’arrive pas aux rois

|

gjeur canadien, aux 1800 électeurs de Bath que

|

je secret de l’époux seul. Idit à son père je vous nous ne soyons qu’uu ; que nousl’aimions, queui sont rois depuis longtemps.  Ceux-la,au lieu nous «ommes redevables de l’exposé ferme et in- |ecommande mon église, et comme Josuis eu nous ysoyons atiachés; et qu'entre nous nous
de rien exporter, jettent leur sceau d’or à la mer, dépendant des griefs canadiens devant la nation |vous et comme vous êtes enmoi, que e mème ne J unis des liens d’une charité parfaite.
commele roi Jacques, ou bien ils tendent la main |pritannique, le 16 Avril dernier, et dont nous pu-| elle nesoit au’une et indivisible. Je vous y. A . . = ; ama 0" EScommele roi Charles X, pour ‘pouvair se rendre |p. aujourd’hui des extraits, Les 32 person-

|

tends mon Dieu : vous commencez par ne faire CORRESPONDANCE.

an

  

0

@

-
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+ lice! . an lliancede Meudon à Cherbourg. -, nes qui élisaient les membrespour Bath à l’an-! de l’église qu’une, et par former une a fai -C’est le propre des rois qui se respectent de ne cien Aarlement tory auraient-ils choisi un homme| avec elle. Vous voulez qu’elle nous procure une NM. M. Un élèce du Collège &c. &-.
voir dans lu royauté que la royauté elle-même. |omme M. Roebuck ? Non jamais ! Co . | preuve de votre divinité, et vous nous onnez ; sure]
Pour mapart, je ne hais pas ce trait du dernierroi ¢ Lon verra que M. Humecevigilant ami

|

comme modèle de son unité, l’union éternelle de [ '
de Hollande. Le roi Léopold Ier, un de ces rois

|

des canadiens était À son poste, quand (àune heu-

|

ja sainte Trinité, Tremblez, églises et congé» 20. Jusqu'ici on avait cru que In voration d'A
de hasard, qui seraient bien en peine de s'expliquer

|

,@ du matin) M. Stanley s’efforça d'introduire

|

sations, qui n’entendez pas ce dogme de ab

|

bruham, et sa séparation d’avecles gentils avaientà eux mêmes leur incroyable élévation, avait cru 4.0na chambre des Communes moitié endor- tremblez, car toute societ¢ divisee devra tomber} pour but, dans les desseins de Dieu. de con.
bien faire en reñvoyant à son, prédécesseur quel-

|

mie un bill pour ôterà la chambre d’assemblée le

|

pientôt. . hi.

|

server la vraie foi dans un coin d© la terre: etquestableaux de prix qu’il avait trouvés dans le pa- peuvoir de diriger l'emploi de ses revenus inté-| Nous avons dansle ciel un modèle de cette hi- voilà qu’il n’en est rien, puisque d’après l’opinion
lais et dans le musée de Bruxelles. Le roi del fieurs. La lettre suivante que nous devons & N0-

|

érarchie de l’église. Les anges sont soumises nouvelle, qui, comme un nouvel astre vient é.
Hollande a sur le champ renvoyé ces tableaux à

|

re intelligent et infatigable allié le Vindicalor

|

nqaux autres, sans se diviser : c’est une parfaite

|

Clairer le monde, il n’éteit nullement besoin de
Bruxelles, fort étonné, disait-il, qu’on se fût per-

|

montrera que M. Hume défit le ministre. subordinution, une armée céleste, qui se réunit prémunir les hommes contre une etreur dans la.mis de lesôter de laplace où il les avait fait mettre, [-Advocate.]

|

dans le sein de Dicu. Jésus-Christ lui-même, quelle ils ne pouvaient tomber en masse, puisque
et où il espérait bien les retrouver à son retour. pa quand il veutfaire connaître saloi, choisit douze

|

a masse serait infaillible. Doncles, vues de laLa fortune (c’est le mot dont on se sert quand - [Du Canadien.) apôtres parmi ses disciples, et parmi ces douze providence -auraient été frustrées.
on n’a pas d'autre raison à donner), la fortune ne Ce . adiuteur

|

apôtres i! choisit St. Pierre. Voyez comme ilJui 30. Qui se serait douté qu’on a eu jusqu'ici tort
voulait pas.que Charles-Edouard mit à cette epreu- à LaconsécrationdeiondansInCatbédrn. parle, «'c’est moi qui vous le dis ; vous êtes Pier- dec8que ln connaissance du vrai Dieu fut une
ve l’avarice et la prudence du Roi Gecrges. Les le de cette ville. L'Evêque consécrateur, Mon- |re, et sur cette pierre je bâtirai mon église, et les faveurspéciale accoidee au peuple Juif, à l’exeiue
compagnons du prétendant ne voulufent pas aller cei nenr de Québec, a eté asaisté de leurs Gran-

|

portes de l’enfer ne prévaudront jamais contre

|

sion de toutes les autres nations, puisque celles-ciplus loin que Derby. Charles eut beau les prier deurs l'Evêque de Telmesse et l’Evêque de Ta-

|

elle.» © . ont toujours possédé cette connaissance, aussi bionavec des larmes : leur résolution fut inflexible.

|

deurs 3 du Haut-Canada. Jamais on| Voyez commeil imprime à son église un carac- que lui? On ne dira pas que ce sont des avancés
En conséquence, la Tweed fut repassée ; et le braca, «eopi sune si nombreuse réunion du

|

tère d'unité, de force et de permanence. Qu'on gratuits : mes adversaires sont trop initiés dans lespeuple de Londres, sp voyant privé de son spec- clergé : quatre Evêques y compris l’Evêque de [ne croie pasque celte garantie devait s’éteindre mystères de M. de la Mennais, pour me contes-
tacle, regrettant même ses terreurs, se retourna Sidyme,cinq Vicaires Généraux, MM. Demers dans St. Pierre. Pierre vivra dans oes sueges- ter que chaque page de ses écrits ne renferme pas
vers le roi George, qui fit rentrer son yate Viau, Cadieux, Tabeau et Bedard, et 137 Curés et

|
seurs, c'estce qu’affirment tous les Sts. Cal| Une ussertion propre 2 faire voir que Ja connrais-

chargé dans le port. [A continuer] Vicaires, dont 34 du District de Montréal, et deux

|

200 évêques et plus assemblés en concile à Cal

|

ance de Dieu communiquée à nos parens, à dû| Mreasonet M. Mac-Donald, de la province cédoine, et tous les ministres de l’eglise. et doit passer intacte jusqu'au dérnier de leurs en-
LES RICOCHETS CONJUGAUX. supérieure. L'office a commencévers huitheures | | Voyez encore ce que J. C. dit à Pierre en

|

enfans. Donc l’ingénieux auteur à travaillé à éta-
On dit qu’il s’est passé à Aix un événement et demie et ne s’est terminé qu’à inidi. L'orgue à été |une autre occasion: «Je vous donnerai les clefs blir un fait dont ses disciples ne voudraient pas

qui tient bien plutôt du roman que de l’histoire accompagné d’une musique vocale charmante, ex-

|

duciel.» Ces clefs sont les marques de oo ot facilement épouser les conséquences. |
et auquel mous n'ajouterions point foi s’il ne

|

coco principalement par des élèves du collége.

|

puissance, à laquelle tout est etdo vu ou do. Jusqu'ici on avait cru que lafoi des Juifsnous était rapporté par une personne digne de Après l’Evangile, M. Cadieux,vicaire général et

|

souverains, c’est à Pierre qu il est donné de 8 était consignée dans les livres saints auxquels
toute confiance. . curé des TroisRivières, à prononcé un éloquent

{

verner tout. J. C. ajoute : « ce que vous retien- Dieu les ramène mainte et mainte fois. Dieu et le
Un mariage était arrêté entre le fils etJa fille

|

qigcours sur la hiérarchie ecclésiastique, qui lui

|

drez surlu terre, sera retenu dans lecle 2 ce nouveau systéme? Rien de tout cela : vieille illu
de deux marchands ; les publications avaient eu

|

oycopi pocension d’addresser à Monseigneur| que vous délierez sur la terre, sera délié oo © sion! Les anciens ny voyaient rien, et ceux ui
lieu, lo contrat avait été dressé, il ne manquait Turgeon les félicitations du diocèse sur sa nomi-, ciel. » Aussi voyons-nous que PCr est 2be les suivent, n’y voient pas d'avantage. La ui |
plus que je oui fatal. Le jour où devait être nation à la charge épiscopale. Ln consécration | mier partout; le premier à voir J. . ressusci “Ii des Juifs, dit l’école moderne, ne fut jamaisap- |
prononcé le sacramentel monosyllabe , on apprend a été suivie du Te /enim-et de la bénédiction so-.| à convertir les Juifs, à recevoir les gents +L) puyée que surla tradition de toutesles nations, tra-
que le futur s’élait soustrait au bonheur qui l’at-

|

\emnelle donnéé par le nouvel Evêque. Le con-| porte avec lui le fondement de Péglise. Suivez| qition qui était non seulementdifférente, mais diamé
tendait. Son père mande aussitôt un autre de cours des fideles a été immense. son chemin parJérusalem, citésainte, ol a com. tralement opposée 2 la foi des Juifs. Doucles Juifs
ses fils qui demeurait à Marseille, et le propose Après l'office, les Evêques et les Messieurs du

|

mencé le ‘christianisme ; oùPierre a commencé n'ont pas été plus privilégiés que les autres peu-
our remplaçant du - déserteur: les parens de la Clergé ont éprouvé l'hospitalité cordiale du Sémi-

|

ses prédications ; oùil fallait que St. Pan Vint] bles, si les autres peuples ont eu commeeuxla
jeune fille y donnent les mains ;et les prénoms naire, od ils ont diné dans ls réfectoire des Eco-

|

luirendre visite, non pour être instruit,d Dinu connaissance du vrai Dieu. Pourquoi encore lessont changés sur le contrat. Ce prétendu im- liers, qui était le seul appartement assez vasie

|

avait été ravi au troisième ciel, et instruit °, leu

|

Tsraëlites furent-ils coupebles d’idolatrie, en ado-
.provisé rend aussitôt visite à celle qui va être son pour les contenir. ‘Tout s’y est passé avec une

|

même, mais pour établir que quelque grand qu’-

|

ant le veau d’or? Ils ne firent certainement queépouse, mais inspection faite de la famille, il gaité ‘innocente et cette honnête réserve qnicarac-.| onsoit, il faut voir Pierre, il faut être Sou à

|

ce que faisaient les Egyptiens, en suivant l’opinion
préfère une sœur de celle-ci. Nouvelles propo-

|

férisent les assemblées de prêtresenCanada. La| Pierre. Il faut encore que de Jérusalem St. le. générale. Enfurent-ils moins dans l’erreur ? Doncsitions ; nouveau remplacement . de ‘prénoms sur joie commune, dans cette occasion, a tenn de |,re lui-même se rende a Aotioche.ville principale, ils imitèrentles erreurs des autres nations, com-le contrat. Bref, ce mariage impromptu, dans l'enthousiasme. On peut dire, en effet, sansue siège d’une dplise fondée para ——car ment peut-il se fairoque la masse des hommes neArurre'y RHE 183 10 i € $ ue

le

11. Juin, |.il fallait que cette église reconnût le s “

|

puisse jamais evonpos rh de réneuteJe POSEISLAAA ‘clergé et prématiode St.PieteineAntièshe, il,ge rend P50. Quelle estl’oreute Pleusu QUI pourra anton. |

 

 
tel autre médité depuis des années. : atsTout le monde serait d’accord, si ce n’était que ous espérons pouvoir donner prochainement. iri€, et destinée à être celui du christianisme, et apeansBure offensée, que J. C. n'est pas venule notaire réclame le prix de tfois contrats. Ig |¥0 Précis du disconrs qui a été prononcé ce malin. | le siége de la puissance établie par St. Pierre.

|

“PP erre Ia connaissance de son pire,sié anc . ainsi que le dogme de l’unité de Dieu? Etait-ilparens du futur prétendent que nonobsfant lechan- Eh +.

|

Ainsi fut fondée la chaire éternelle des pontifes; [| i
pementsuccessif des prénoms des deux conjoints DISCOURS DU SACRE. ,

-

{aïnsi fut posé le fondementde l'Eglise Catholique; dons1eme‘à leel iredavon iréTomom oee contrat est toujours le méme. CL ‘| Précis dun Sermon préché dans la cathédralede

|

C’est cette église romaine, répandue dans tout le énèbres de Perreur? Si losstre
; | €Nous ne savons comment s’est terminé cette Québec le 11 Juin 1834, àl’occasion du Sacre |MOnde, toujours foite et toujours la même, et pairdes nePme t Si pi hommesimportante discussion. Co de l’Evêque do Sidyme par le Révérend Mes.

|

dont St. Pierre est le premier chef sur la terre. rem i va eu cette demausEle Sauveurn'aess = | site Cadieux. : +

|

Voyons encore cette unité dans l’église épiscopa- As x une Poh © sa mission, puis qu'il estMoxxaiz.—Selon quelques auteurs, ce furent

|

Que est jala que progræditur.quas) aurora con-

|

le: Ecoutons J. C. lui-même, parlant aux apô- ment b soi qu ieélent pas absolu-les Lydions qui fabnquerent les premières mon- surgens, pulchra ul luna, elecla ut sol, terribilys

|

tres: «Toutpouvoir m'a été donné sur la terre; es esom dune connaissance qu'ils avaientnaies d’or et d'argent dans le but d’actroitre et

|

ut castrorum acjes ordinata ? allez, instruisez les nations, et baptisez-les. Ne 5 . ie.de fuciliter le commerce. Selon Hérodote, au Quelle est celle qui s’avance comme l'aurore,

|

Craignez tien : je vous envoie comme mon pm: |. o Qui entendit jamais quelque chose de plusconlraire, ce furentles Syriens qui les premiers

|

lorsqu’elle se lève, qui est belle comme le lune et

|

aenvoyé moi-même.» En vertu de ces paro- reve parm: es chrétiens que cele sentence qui
battirent des pièces d’or et d’ar ent, tandis que

|

éclatante commele soleil ; et qui est terrible com-

|

les admirables, les voilà donc ces douze princi. conversela foi catholique, que soit avant, soit de-Strabon affirme que cefut dans l’ile d'Egine qu’on

|

me une armée rangée en bataille.? Cant. VI : 9,

|

PAUX fondateurs de l'église, les voilà donc créés quiÀ universellerOnadune seule religion
frappa la première monnaie par l’ordre de Phédon. 11 est admirable ce portrait de l’Eglise deDieu. ‘Mmbassadeurs du fils de Dieu, ministres de la loi, qui ut universelle. On va probablement eroireÀl’appui decette assertion,il cite le nom même C’est dès son début que cette épouse de J. C. pa- interprètes des mystères, et dispensateurs des gra- tes exagère. ?oint du out. Quant au fond,de cette monnaie qu’on nomma éginette. rait belle commel'aurore, brillante comme le so-

|

Ces. Il est impossible de voir une puissance es vifs ne différèrent point des autres peuples,_ Les premières pièces monétaires das Romains[leil et là lune. Elle entre, elle s’avance res- Mieux établie. Pouvoir, autorité, mission, tous th fai de croyauce religieuse, comme nous ca-« furent battues sous Servius Tullius: elles étaient

|

plendissante de la lumière céleste, environnée des

|

C€S attributs répandus sur plusieurs, sont rame- oiaues ne différons pas essentieilement avec les- de cuivre, à la marque d’un bœufou d'une brebis,

|

clartés de l'esprit. Ornée de toutes les vertüs,

|

NÉS À UN seul principe, qui est Dieu, duquel ils ifférentes sectes, en fait de croyance religieuse.
Delà est venu lemotpecunia, [d’où nous avons| lavée par l’effusion du sang de J. C. sui le cal.

|

étranent. Immortelles beautés de PEglise Ca- Quand même on essalerait d'apporter des correc-‘fait le mol pécuniaire] parceque ces sortes d’ani-

|

vaire, sanctifiée par le baptêmele jour dola Pen-

|

tholique. vous êtes admirables, mais aussi que ts no sons des écrits de M. de ln Mennars, ilmauxétaient du nombre de ceux qu’on désignait

|

tecôte et embrasée lo même jour de l’amour et

|

Vous êtes fortes et terribles, lorsque vous mar- est toujours à regretter que de semblables ex-sous le nom despeous [troupeau], de la charité de l’Esprit-Saint ; dès son origine

|

Chez à la tête de St. Pierre, abattant devant vous

|

Préesions aient été ProncnctesAvec aulant deL'argent;nedutmonoyé à Rome que l’an 485

|

elle soumet, elle charme, elle entraine tous les

|

TOUL ce qui s'élève contre la science de Dieu, et hardiease, contre le conseil exprès de l’apôtro qui“deltas pudigue. Lu plus ancienne monnaie d’or esprits, malgré la corruption répandue sur +toute

|

"CCAdlant de vos bataillons serrés les schismes ot

|

20"! de n'aborder de semblables questions qu’a-Tennis €n France est celle que fit frapper Thé-

|

la terre comme une belle aurore qui dissipe les les hérésies. vec la plus serupule::se réserve. Donc les consé-odebert,roi de Metz, fils de hierty, petit-fils de

|

ténèbres. Si ell bell . quences qui découlent du système dé M. de la
— Clogta "Less LO 3 J | 1 elle est belle dans son tout, cette église, ells Mennais sont des plus dange“e- 107 pièces que nous appelons francs| _Etablie par le pèra des lumières, éclairée par| est belle aussi dans ses parties : elle est belle aus ject b gereuses,- furent frappées pour la première foissous le règne

|

l’Esprit-Saint, l’Eglise est dès son origine ln co-| ei dans notre intéressanto é se du Canada Fille Seobjection. À la fin dessiècles, la foi se ralen-- du roi Jean ; et celles que nous nommons liards

|

lonne de la vérité, le soleil qui éclaire Punivers,

|

de l’église de France elle Post vue € blé des fire, et parmiity,pour ainsi dire, éteinte. Or, s’il faut
tirant leur nom de leur. inventeur, Guines Liard, le flambeau devant lequel disparaissent toutes les û SE

CCS ance, elle dansces temps de calamité, où la foii i : bienfaits du Seigneur, qui luia épargné cette di ! ; Laura presquenatif de Crémieu, sous Louis XI. | erreurs. | Munie de la toute-puissance de Dieu,

|

tempête affreuse qui "a bouleversé Église de dsparsdeTasuree" or en apporter
: ; — : sovincible ar son Unité, forte par ses miracles,

|

France, et s’estfait sentir jusqu’à Rome même.| rnosse solemnelle que J on Seviendra la pro-, , Exlrait.dun voyage aux Etats-Unis inexpugnable par les seceurs de PEsprit-Saint, Elle est belle cette église, arrosée des sueurs -de le Nes nn aite sonéglisePanneé 1834 elle est terrible cette Eglise : elle se rit de l’idola- plus de 1200 prêtres, dirigée maintenant avec ant o portesJo ener ne prévaudront jainais
dans i . . . ‘ i contre elle ar sile co

Influence de la religion ur lo caractère des trie, des schismes, et des hérésies, toujours €g:| tant de zèle et de ferveur, et composée d’ Caineement commun est
. urs eg C de fe un peu-| infaillible, ; ins dermis dpoe Eneeeo, palemoral qi DPain des A| oyfo,SYrr.’

: qui donne à l’église de J: C. cette ravissante

|

qui exami . Æ ; : ; ;ichacunporte dans son allure lo caractère beauté, celte force et cette toute-puissance ? C’est, compteunesuite docronbole pri Eglise qn contactavec la prétendueinfaillibilité du genre hu-. 1 vu naît Cesthapritmie le climat du pays qui chrétiens, sa constitution, son gouvernement, sa distingués par leurs talents que par pesmoine maïa ? Co CoVa. , § du visage chez chaquein-| divine hiérarchie, objet dont je viens vous entro-

|

À qui devons-nous ce cle de. objection. Dans l’église catholique, l'autorité
dividu ne sont-ils pas modifiés aussi les im- | teni . : ; coro rgé si respectable, cette ê isi i i. pressions de lame, Ces sensations !times tenir. Je m’abstiendrai de m'étendre beaucoup,| belle discipline, ce culte si grand, , supréme réside dausle souverain pontife et dans le

4 1 ¢ me, t si noble, ces [corps des évê u ; "an? .rivent elles-mêmes d'une ;déo fixe et dominante vala longueurde augusto cérémonie qui nous

|

magnifiques Eglises qui décorent les rives du St. litepartie du drop purentJuune Dien pe,vivant au fond de cotte âme, sa religion. p ent. Laurentet attirent les étrangers ; à qui devons-

|

avec le'nouveau système, i audrait nécessaire»
, , A ON . : î 1 "Reali : . ; i ’
: “Le Catholique [otil cst rère d'en Érouverun type Lahiérarchie de | Eglise Catholique est cette

|

nousces précieux établissemens, cescollèges, ces

|

ment que l’autorité résidât dans la communauté: : Ute,
A qui néanmoins

. 22% , réunion de pontifes et de ministres, sub donné inai ite ¢ i
arfuit,| dans In sérénité ; ,; et d » Subordonnés

|

seminaires, retraite des sciences et d :x ap ysionomie,décèldo‘foi regard, locame les uns aux autres,institués par J, C. lui-même, nronastères, fondationssi utilespourPinsfruction prtdermore. i
a avec

publique ; nos fondations pieuses, nos ‘hôpitaux ; à [ne ? Est-ce aux fidèles, onpsquesa

p
d

dar © ‘a fo ) romesse des secours ‘ds l'Esprit-Saint.- -principes doubles, pourainsi dire," qui raglent l’ex-

|

Ç pro | ve prit -
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puD: térieur, les actions de sa vie ent: ; EUX qui ‘a composent ne doivent pas chercher qui devons-nous tous ces grands .
sociales et individuelles aprparero»lations §Jominercommvy souveraine dolnterre; mais

|

charité ot de bienfésance, ion à celledenoi metreTourjugementenviePoe de sou-
~ Yélées qwil éprouvcet suiten lui mdme avant de I Esnr; or ilo par une charité qui vient| tres prélats qui ont inspiré la foi, et les fruits de la l'soient, à l'antorité én: re qu'ils
- Yale Uve ; \ an a . : . . >> 168 11 té épiscopale ? M. de ] .- Joo rofléter au dehors; le luthérien, le calviniste de l'Esprit Cette hiérarchie se divise en. üiver-
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foi à leurs enfans. C’est aujourd'hui qu’elle doit

|

nais lui-même d À onde fa
: ue NA NE ON D186

|

ses classes de ministres, qui se réunissent tous. ie da Pommier Ke| ris lui-même à rendu pour la seconde fois un
estgrave,il réfléchit, pèse, combat,et ne semble JG : » QUI seré A! tous en

|

nous paraître belle, réunie dans certe premiere E- |; ; , coen à Pirate 6. tle chef. 0° li 5 l’Améri et >premi Justertribut d’hommage et de soumission à l’auto-
‘jemnais arrêtédans ses idées seten effet quand| ‘1j 0on es èces-‘à 2 ,__… |@lleede l’Amériquecontinentale, qui renferne l’é-

|

rité du souverain ontife : jtrouvera-t-il.une fin: à ses éternelles: contestations,

|

prêtre lents0e desecours nécessaires. au

|

lite de ses ministres, occnpés à choisir un n ‘evidence quil pr ne ets GU vous prouve A: : ; Jon Cites: : tre : l’ordre, qui: l'initie aüx mystères de la

|

Sréla i diate| hEvidence qu'il n'a pas encore trouvé le se
Libre qu’il est d’interprêter sa loi à sa manière ? Le Pigi 19 x mystères de la |prélat.  Unissons-nous tous, peu le et prélats, à i ’ ité indivi ve le secret

. Libre qu’il e rêter sa lo | tlui confère la puissance spirituel 0 Lous, peup prelats,

a1

de captiver l’autorité individuelle sous le :é
méthodiste prédcheus et avide de prorélytes, on 9igion, et] , puissance spirituelle, |.cette grande joie de Monseigneur de Quebèc, qui ahi : JMEd arte seu yi ’ let en-état de travailler à la sanctificati jôurd’hui eme Tore WU de Pautorits générale. Qu'on vienne doñcnd parleur, inquiet, ‘et discourt à tous propos ; des homme ce entet jeisiication

|

aujourd’lui enfin consacre uu digne Ecclésiasti- di inte ; ue
ge A Anquiet, ‘ets 8 ; la science spirituelle qui le. diri ‘dè son‘choi Ju Cig DE

|

dire maintement que dans Péglise catholique le :,

Te

juif porte, au dire_mêmedes plue- toléräns réli- dans cequ’il doit- fai Spertuere qui“e- dirige

|

qua de son choix, lequel doit partager avec lui les

|

principe de la foi‘est

la

particinati a |
Juif p ; equ’il doit faire, et'lui appiènd à’ goïver- ds tra. en. Partager a 11681 principe de la foi'sst la participation à Ja raison :

 Glonnaites, une, marque de réprobation qui le pour- [ner les ames.: J, à lèvres du prêtre 3 grands travaux de “piscopät. : Unissons-hous

|

commune de la société des chrétiens. C Gre
"suit dopa les tentes du désert etlesîles pour mien qui, és ‘êvres du prêtre sont les dé-

|

encore aux vœux de deux augustes Evêques, qui . és chrétiens. Car lorsde is Can. C Lies . ville -

|

pocitaires_“dé'In science; - c’est de sa bouche qu’.

|

kui
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fre : ; ues qui

|

mémo que le parti lamennaisien e0? Sté plus ome. Jemagnejusqu'auxprovinces des Etats-Unis ; l’An-| on recevra : la vérité, - science toute différentede een Jos mains pandant cette quBuste
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P Londres jusqu’au 11 Mai.

gne pas assez de celle renfermée dans cette pro-
position, pour n’en être pas entachée. Au moins
vous restera-t-il à concilier l’autorité générale avec

l’antorité individuelle, I faudra bien bon gré mal-
ré que vous accordiez que l'autorité individueile
eut être infaillible en quelques cas, et que l’auto-

y. rité générale n’est pas toujours infaillible.
6ème objection. Lu théologie tient pour certain

qu’une personne à qui Dieu fait une révélation
particulière, est obligée d’y croire. Or, si la rai-

ES son individuclle ne peut jamais embrasser la certi-
tude, elle ne sera pas tenue d’y ajouter foi. Au
contraire, elle doit douter, puisqu'elle n’a que
son témoignage. Où irn-t-elle donc chercher unE appui 7 Sera-ce dans une décision étrangdic? II
faudrait, suivant les lamennaisiens, que la majo-

ES ite des hommes pût attester cette révélation,
pourqu'elle y ajoutât foi. L'avis de quelques Ca-
guistes serait peu propre à confiimer la verité

64 d'un fait dont tls n’ont pu avoir une connaissance
J que.conque.

Ï
EJ mieux que le témoignage de la personne gui en a

Comment, en effet, décider sur le
rapport d’un individu, si un individu ne mérite ja-
mais croyance. Le témoignage de mille hom-
mes qui ont entendu dire une chose, ne vaut pas

éte témoin. En' outre, le sentiment de quelques
} savans n’est encore que l'expression de l’autorite

Ed Individuelle.
F3 cette devaière ditfisults en avant, sans que le fa-
1] meux antagoniste tant de fois prédit comme devant
Bi pulvériser mes objections, nit encore jugé a pro-
8 pos de porter sur elle une main destructive. La
g rumeur publique dit que c’est la faiblesse qui l’en
# aempêché. Enfin, un cas de maladie est excu-

Il y a déjà longtemps que jai mis

sable. Tant pis, tant mieux viendra peut-être: il
Ki faudra bien se passer de solution, si l’indisposi-

tion continue.
Qu'on veuille bien excuser ma sincérité en ex-

posantainsi mes doutes. S'ils sont levés d’une
manière satis/aisante, au jugement du public qui

ES veut bien s'intéresser à la discussion, Je donne
ma parole que je me fais Lamennaisien.

J. ODELINPtre.
  ERENT
ee
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES.

La voie de New-York fournit des nouvelles de
Ou disait que Don

: Uarlos, le prétendant au trône d’Espagne, avait
#4 été fait prisonnier et qu’il était en route pour l’An-
À gleterre. Don Pedro et Don Miguel en étaient
EM venus à un accommodementet les differens entr-

  

F9 faire de tant de gens. ad
14 les prisons de Lyon plus de 700 personnes déte-

eux devaient être réglés, à la suite d’un traité en-
F8 (re la France, l’Angleterre, l’Espagneet le Portu-

gal. ; |
4 Les arrestations en France avaient été si nom-
8 breuses que le gouvernement ne savait plus que

On .assyre qu'ily a dans

t 4 nues pour cause politique.

4 leconrressemble toujoursd un camp.

    

    

Ed de grands feux.
8, campagne, deux pièces de vingt-quatre et deux

ÿ  Cnlit dans le courrier de Lyon du 17 Avril : la
§ situation de notre ville est de plus en plus rassu-
4 rante. Elle perd peu à peu cet aspect belliqueux
3 qu’elle avait pendantles derniers évênemens. Les

E, barricades qui obstruaient presque toutes nos rues
ÿ ont entièrement disparu.
H chés des ponte et des principales rues sont encore

occupéspar des postesnombreux. La place bel-
p Les sol-

J dats y sont baraquéa et bivouaquentla nuit auprès
On y voitun parc d'artillerie de

F3 obusieræ de huit pouces.
: La foule a continué à circuler dang les rues,
1 sur les quais et les places qui ont été -le théâtre

des différens engagemens, pour voir’ les dégâts
«4j occasionnés par le combat. ,
4 De nombreuses troupes arrivent de toutes parts
:§ aux environs de Lyon. On assure que dans quel-

td que temsil n’y aura pas moins de 40,000 hommes
[5 cantonnés tant dans nos murs qu’aux environs.

 

M Nous nous sommes toujours fait un devoir,

Ë dans aucune discussion qui pût toucher directe-
ment ou indirectement à une classe d'hommes
que leur étal et la nature de leurs fonctions sem-

Ki politique. Appelés par leur ministère à annoncer
& aux hommes nn Evangile qui enseigne paix et
5 amour, à prêcher la morale d’un livre qui nous dit
ÿ que tous les hommes sont égaux, étant tous en-

gi finsd'un meme pare et ayant tous une même
#8 destination, nous aimions 4 nous persuader que
i} 56 bornunt & ce noble et touchant emploi, aucun
fi individu de ce corps ne quitterait jamais le théâtre
Ef OU il etait monté, pour descendre,faible champion,
8; dans l'arènepolitique y prendre part aux divisions
My etaux luttes qui agitent les partis. II nous a fal-
6 luplus d’un témoignage pour nous persuader le
K contraire. Nous n’avons cru qu’avec la plus
Ki Erande peine un fait que nous aurions désiré ne
#4 Pas voir exister, et cela dans l’intérêt-du clergé
Hg Commedans celui du peuple.

2 I existe malheureusement ce fait. Dans gette
84 ‘utte de la liberte avec le despotisme, nous avons
R là doulenr de le dire, plus d’un ecclésiastique a

éjà changé la chaire en tribune aux hatangues et
afail servir soninfluenceà faire peser encore
d'avantage le joug de l'oppression surle peuple,

K dont il doit être le père, et cela par le moyen du
peuple même, au quel il vopdrait appropdre à bai-

ÿ ter les fers que des ambitieux et des intrignans,
éWangers à sos institutions, voudraient lui impo-
ser ! Sentinelle avancée des droits et des libertés

| “4 peuple, lapresse libérale dece pays s’est déjà
récriés contre’ ce honteux contre-sens ;mais il
Tous semble qu’on‘n’a pas assez recherché les
laisons possibles, les intérêts particuliers, les
potes passions, qui peuvént ainsi faire déclarer
® adversaires ‘du peuplé,deshommesissus eiix-
mêmes du‘péüple et dont l’existence est -intime-
ment liée À l’existencede'cé péuple. 'Nôns de-
Yons nous eforcer dendus acquitter'deCe ‘devoir,
© ce dévalrpénible: ©
FECTRe gen”

Nospremières impressions dans la ie, les. pre-
Wifesleçonsde nos maîtres sont celles çertaine-
ment qui” restentle plus profondément gravées
on Notre esprit et dans notre cœur. Or n’a-t-
% pas ‘enteodü--‘préconiser dans nos-collèges

ni ie3 àhd LOSTgee ry =
T4, act gr = coke

Cependant les débou-'

dans ln rédaction de notre journal, de n’entrer-

# blent devuir élever bien au dessus de la sphère.

: potestas nisi a Deo, ”

__L'ECHODU PAYS."
(et cela pendant qu’on ‘exaltäit dans des cahiers
qui devaient être récités sur un théâtre public
Pexcellence du gouvernement constitutionnel) la
pure monarchie, l’absolutisme même ! Ces hom-
mes encore, quant à lenrs idées, au siècle de
Louis XIV, qu’ils tegardaient comme le nec plus
ultra de la Science gouvernementale, qui entraient
en enthousiasme à l’idée du tyran quidisait “l’état
c’est moi’ et des actes arbitraires des crapuleux
despotes qui le suivirent. étnient certainement
bien peu propres à comprendre notre époque et
surtout à former une jeunesse néo pour ln liberté.
Il faut pourtant avouer que ces hommes-là étaient
moins ridicules que nos absolutistes d'aujour-
d’hui, puisque les idées libérales ont continué à
marcherde l-ur pas de géant. Mais ces malheu-
reuses idées qu'ils firent sucer à la jeunesse d'alors
n'en produisent pas moins aujourd'hui leurs fruits
amers. Cette éducation manquee doit aumuins ex-
cuser jusqu’A un certain puint ceux qui la reçurent.

Des prédicateurs dans leurs sermons ont souvent
fait usage de ce texte de St. Paul :Non est

c’est à dire foule autorité
vient de Dieu, pour prouver que nous n'avons pag
le droit de résister par des moyens même légaux
à l'administration, de faire des assemblées publi-
ques &c. Nous pourrions ici faire une distincti-
on ; mais il n'on est pas besoin. Ces Messieurs
ignoreiaient-ilsque nous vivons sois un gouver-
nement constitutionnel, que dans ce gouverne-
ment, formé de trois pouvoirs, la puissance du
peuple doit &tre sinon prépondérante aumoins
égale aux deux autres? Il est donc absurde de
dire au peuple pris collectivement qu’il s’oppose
à l’autorité, puisque lui même forme une partie
intégrante de cetts autorité. Au reste qu’a-t-on
fait jusqu’à présent ? A-t-on pensé à autre cho-
se qu'a présenter nos griefs au trône, et à péti-
tionnerle parlement impérial? N'est-ce pas là
un droit que garantissent tout à la fois la raison
et la constitution, je ne dis pas au peuple qui au.
suit droit de le prendre, s’il ne Pavait pas, mais
à chaque individu parmi le peuple? Il nous
semble qu’à moins d’une extrême ignorance on
ne peut soutenir de bonne foi de tels avancés.
Les doctrines surannées de droit divin et d’o-

béissance passive ne sont plus, méme en Europe,
professées que par des hommes d’un autre temps
et ne sausaient valoir ici, vû la forme de gouver-
nement sous la quelle nous vivons et cela pour
les raisons que nous venons de donner plus haut.
Voilà pourtant, si nous sommes bien informés,
les principales raisons alléguées par quelques
curés publiquement en chaire ou d’une manière
plus privée, pour détourner leurs paroissiens de
signer la requête au soutien des 92 résolutions.
Pour l’honneur de ce corps, qui renferme tant
d'hommes respectables et éclairés, nous aimons
à croire que le nombre en est plus petit qu’on ne
noux l’a rapporté.

Mais l’on se demande comment il se fait que
les mêmes hommes. quien 1822 et‘ 23 se mon-
trèrent si ardens a repousser le projet union
entre les deux provinces et dont un grand nombre
en 1827 signa une requête au parlement impérial,
dans la quelle on se plaignait de la composition
au conseil légaslatif et de l'administration de lord
Dalhousie, nous prêchent aujourd’hui l’obéissan-
ce passive I Nous nous plaignions ulors comme
aujourd’hui des excès de cette minorité qui veut
nous dominer ; en 1827 c’étaient l’administration
de lord Dalhousie et la composition des con-
seils qui étaient les sujets de nos plei ies, en 1834
ce sont l’administration de lord Aylmer et les
mêmes conseils. Notre état est absolument le
même. Quiconque agit aujourd’hui autrement
qu’il a agi en 1822 et en 1827 n'est pas consé.
quent avec lui méme. Des motifs d'intérét pri-
vé ou de petites passions peuvent seuls I'avoir fait
changer.
Nous désirerions bien sincèrement ne pas re-

trouver de tels sentimens dans aucun de nos con-
citoyens et moins que dans tout autre dans aucun
des ministres de l’Eglise. Nous répugnons surtout
à les manifester. Mais c’est le retentissement
de l’opinion publique. Le peuple, qu’on n’abuse
plus par des mots, s’en vn répétant qu’en 1822 et
23 l’existeuce civile du clergé était menacée,
que les divmes surtout auraient Été infuilliblement
abolies ; que l'intérêt particulier forçait en consé-
quence à être pairiote. Lord Dalhousie s'était
en plusieurs rencontres déclaré en faveur du bill
d’union, même bonne raison de ne pas aimerl’ad-
miristration delord Dalhousie.
Un bill pour la régie des biens de fabrique

passe en chambre, quelques années après. Nous
n’entrerons pas dans le mérite ou le demérite de
ce bill ; mais la majorité du clergé se crut lézée
par quelques-unes de ses clauses. Le conseil,
évidemment dans le dessein de grossir son parti
des lors désespéré, par la défection du camp
ennemi, rejette le bill des fabriques qui paraissait
demandé par la masse du peuple. Que le conseil
n'ait ainsi rejeté ce bill que dans la vue de mettre
la division paimi nous ct grossir ses rangs pur
cette petite ruse, c'est ce dont on peut se convain-
cre sans être trés clairvoyant; car pourquoi l’au-
rait-il fait? Serait-cc par amour de la religion
prêchée par notre clergé ? Le conseil était alors,
en très grande majorité, protestant. Une affec-
tinn particulière, qu’il aurait portée au clergé, ne
pouvait pas non plus être le motif de sa démar-
che. S°il avait quelqu’un à ménager ce devait
être le peuple. Il aima mieux suivre le principe
machiavéliste “divide et regna.” Quelques
 Ecclésiastiques parurent avoir alors la bonhomie
de croire que des hommes, qui avaient appelé de’
‘tous leurs vœux l’union- des deux Canadas, pour
détruire leur influence et renverser la religion
avec nos autres institutions, avaienttout à coup

été, gn ne sait par quel miracle, transformés en
agneaux et étaient devenus la colonne inébranla-
ble sur la quelle devaient s'appuyer le clergé
et l'Eglise catholique. On bénit lebon conseil
législatifet on-honnit la chambre d'assemblée.
Que sont pourtant cs conseil législatif et cette cham-

bre d'asscmblée? Le premier quelques individus de tout
temps opposés au culte catholique ; la chambred'assem-
bléc, composé prêsque entièrement de catholiques, re-
résente environ‘ 500,000 ames de cette persuasion!!!

1B'il était besain de fails pour prouverqu'un clergééatha-
lique n'arien à attendro d’unrexécutif protestant, il nous
suifirait de. fappeler, entre mille autres traits, les entraves
mises par cet exécutif à l'érection civile des paroisses,
ses déluis ou rofus d'octroyer des charts à nos collèges;
laretontion injuste des biezs dea Jesui 8,i08 rétonti-
ons sans couse renouvcldes d’uneEglise établie par’ la
loi &e. … Iyest donc plus qu'aburdeà igomurs da clergé do se jeter dans lcs bras. de tels gens, surtou
lrsqu'isabandonnentpour celasle peuple comrais àleu |

soins et qui losnoun t CT ga ‘7=
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‘contre M.' Pap

On a parlé beaucoup des horreursde la Révolution
française el quelques personnes croient servir la cause
de l’humanité, en cherchant à arrêter le marche des idées
libérales, qui pourraient amener en ce pays de semblables
résultuta D'abord on à parlé beaucoup des crimes qui
souillèrent ct point du tout des vertus qui illustrèrent
cette révolution, dont los pieds, dit un écrivain célèbre,
touchaient aux enfers et la tête aux cieux. Ensuite la
révolution que nous voulons n’est pas sanglante ; nous
voudrions qu'elle s’opérât en entier dans l’esprit de ceux
qui jusqu'à ce jaur refusent de nous rendre justice. La
révolution française, ajoute-t-on, fut hostile au clergé ct
l’on cite les prêtres qui portèrent leurs têtes sur l’écha-
faud on qui furent déportés. L’aristocratie française
tomba alors avecle clergé.
, Em rapportant cette horrible catastrophe et les faite
isolés qui s’y rattachent, il nous emble qu’on ne cherche
pas assezà se rendie compte des causes qui les amenè-
rent. Le peuple français gémissait depuis des siècles
scusl’horrible tyrannie des grands. Ce n’était pas un
peuple, à proprement parler ; ce n'était plus qu’un trou-
peaud'esclaves. C’est ce que signifie je nom serf, dulatin
servus, qu’on donnait à la plupart de ceux qui n’étaient
pas nobles ou clercs. Malheureusement le clergé et
surtout le haut clergé, qui possédait lui-même des biens
immenses dansl’état, pensant, comme quelques individus
ici, qu’il avait plus à aftendre d’une aristocratie que du
peuple, se jeta dans ses bras et se montra souvent lui-
même persécuteur. Delà la haine du peuplo contre le
clergé. Deustentatives plus ou moins heureuses acquiront
successivement au peuple quelque Nberté. Mais il ne
fesait, pour ainsi dire, que briser un à un les mille liens,
ui le retenaient captif, et à la veille de la révolution l'on

vit un curé réclamer comme seigneur un droit infâme et
un jeune homme enlever evec peine à sa brutalité aa
jeune épouse devant les tribunaux !! La patience du
euple était épuisée ; un jour il se leva furieux et le soir

il n’y avait plus qu’un ordre dans l’état, le peuple! La
mort sous mille formes et ln tourmente révolutionnaire
avaient fait disparaître les deux autres.

Si los mêmes causes produisent les mêmes effets, la
conduite imprudente de quelques membres du clergé
pourrait appeler sur leur corps de semblables malheurs.
“ Dii, meliora piis.”

 

Nous tradufsons du Dajly Advertiser du 18 Juin,
les deux lettres suivantes d'un correspondant de
Londres.
On voit par ces lettres que M. Stanley, qui a intérêt à

ce que l'enquête sur l’état du Canadane soit pas trop on-
tière, voulait qu’on cominençÂt par la lecture du rapport
du comité de la chambre_dés communes en 1828. M.
Roebuck insista et obtint à ce qu’on exzaminât nos péti-
tions de 1827, Le langage employé par lord Aylmer dans
des dépêches lues dans ce comité a paru ei inconvenant à
l'un des membres qu’il a proposé d’en faire bifler quel-
ques passages. M. Roebuck s’y est opposé, afin qu'on
vit, dit-il, ce qui avait pu influencer l'honorable aectétaire.
L’un des membres (M. Baring ) représente son Excel-
lence lord Aylmer, comme anhomie d'un esprit faible
et sans jugement ; M. Roebuck remarque combien il
est dangereux de mettre de tels hommes à la tête d’un
pays. M, Viger, notre agent, écra interrogé devant le
comité et s’il n'aime pas, comme dit le correspondant, à
faire des réponses courtes, il répondra néanmoins avec
les talens que nous lui connaissons et la confiance que
lui donne la ‘bonté de la cause qu’il soutient. On voit
aussi qu’on interrogera devant le comité tous ceux qui
désirerontl'être ; ce qui prouve qu’on cherche à nous ren-
dre justice. Pe.

~~"Londres ce 27 Avril 1834.
Je vais m’efforcer de vous donner un: rapport

de cette semaine du comité sur le Canada en tant
que ses travaux seront importans ou intéressans,
Le comité commença ses travaux la semaine

dernière et, à la première assemblée, choisit pour
président M. Robert Grant, et décida de s’as-
semblertrois fois la semaine. À celte assemblée
M. le secrétaire Stanley proposa de commencer
ar la lecture du rapport du comité de 1828 sur

fos affaires du Canada. M. Roebuck s’v oppo-
sa ayant pour raisons que les instructions de la
Chambre (cest-à-dire la motion même de M.
Stanley) les obligeaient de remonter à une époque
plus reculée, nommément à l'examen dos pé-
titions de IS27, afin de voir si tous les griefs si-
gnalés dans cette petition avaient été mentionnés
dansle rapport de 1828. Ceci étant un point im-
portant M. Roebuck y insista.
À la seconde et dernière assemblée ils lurent

les dépêches du comte Ripon,-et se déterminè-
rent à envoyer chercher Certaines personnes et.
certains papiers. Une application fut faite, je
crois par M. Robinson, en faveur de certaines
personnes interressées dans le commerce du
Canada, pour qu’elles fussent entendues, et à la-
quelle comme de raison l’on consentit. Tous
ceux qui le désireront seront examinés. M Viger
sera appclé pour fournir des reuselgnemens el
l’on croit que ça-ne lui plaira qu’à demi, car nous
savonstous combien habituellementil est opposé
à donner une simple réponse à une simple ques-
tion, ce qu’ilsera néanmoins obligé do faire en
cette circonstance.

Londres 29 Avril, 1834.
Hier (Lundi) le comité sur le Canada lut des

dépêches du gouverneur du Canada dans lesquelles
il emploie un langage très rude envers les hom-
mes influents de la chambre d’assemblée. M.
Baring proposa qu’en imprimant ces dépêches
de tels passages seraient supprimés, cerils étaient,
dit-il, d'une nature à exciter les passions. À ceci
M. Roebuck répondit qu’elles étaieut des dépê-
ches publiques et non pas privées, et qu’il était
absolument nécessaire qu'elles fussent entière-
mont reçues, afin de montrer l’influence qui avait
agi sur M. Stanley, en écrivant ses dépêches.

M. Baring dit quele présent gouverneur était
un hommefaible et peu judicieux, ce à Quoi M.

Roebuck ne fit pas d’ubjection ;, mais il dit qu’il
désirait montrer le grand danger d’appointer, de

tels hommes.

pendantcette session ; mais qu’il continuera à siée

ger l'an prochain, et qu’il fera alôrs un second,

fapport. °C à

La Gazelts de Québec publieun petit dialogue
entre M. Papineau ef’ l’écho, à l’instar de celui
de Napoléon et de cé‘ dernier. Quoique .nous
sovons prêts À afimettre que M. Neilson
puisse avoir quelque sujet de mécontentement

pineau, qui-a dévoilé en pleine
chambre tout le machiav8lisme, de sa conduite,
flousdevonspourtantdire que.cette imitation n’es

heureuse. Le vrai (cho du pays, comme il
Fappelle, répond tantôt par, un mot d’une seule syl-
Inbe, tantôtpar desmois.de deux, trois,.ou quatre
syllabes, suivant lebon plaisir de ceux qui Je font
parler. Merveilleux | Nous p'en , connaisson
v’un_ qui puisse l’empogtsrsyr.cetécho admirable;

c’est l'échodu'Gascon qui, lorsqu'onJui demen-
dait'* commentté porté-tu”répondait 4j6 mépord

RTE
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L'on suppose que le comité fera un rapport|

4dG RICLTURE.
DESSECHEMENS,

Parmiles travaux préparatoires les plus ‘impors
tans à exécuter, .nous devons citer les desséche-
mens des terres naturellement humides ; et c’est
le cas d’unefoule de bas-fonds: Autant l’eau est
un des plus puissans agens de lu végétation lors*
qu’elle est courante, autant elle est pernicieuse

dans l’état de stagnation et par les qualités fa,
cheuses qu'elle reçoit des matières animales et
végétales qu’elle décompose incessamment:

Dans les ierres trop hutnides les engrais pours

rissent sons fécondir et ne produisent quo très
peu d’effet, parceque l’eau suräbondanto et la
froidure, qu’elle maintient plus longtemps qu’ail*
leurs, s’opposent au tnouvement de fermentation

active des fumiers. Les grains y périssent avant

de germer ou n’y lèvent que chétivement. Les
tiges des céréales n’y ont pas assez de force
pour les empêcher d’être versés par les vente
et les produits y ont peu de valeur. Si au lieu
de champs et de si)lons on consacre ces terrains
aux pâturages, ils ne donnent que des herbes

insipides, des plantes marécageuses qui nuisent
au développement des bonnes gruminées, et lo

pied des bestiaux y piétine et défonce suns cesse

les gazons qu'i! détériore considérablement. Les
bêtes à laines surtout y contractont facilement
des maladies fAcheuses.  Mêmele foin n’y a pas
de saveur appétissante etil n’y possède que peu

de qualités nutritivee.

Il faut donc, pourtirer nvantage de ces fonds
humides, commmeucer pur les dessécher conve:

nablement au moyen de rigoles et da fossés, qui

bien conduits enlèvent les eaux et assainissent le
terrains Ce travail indispensable produit deux

grands avantages : il égoute le fond et procure de

la terre au moyen de laquello on exhausse le sol
trop bas. On peut alors avec sueces répandre eut

la terre les différens engrais. Si l’on a le projet de

semer des céréaleset de conszcrer tes terres AU

travail de lu charrue, il sera fort à propos de n’y

planter que peu d'arbres, parceque leurs fevilla-
ges appelleraiont encore l’humidité sur un sol dé-
jà trop humide de sa nature.

Or: doit avoir soin de donnerassez de largeur e,

d'évasement aux fossés, pour que les bestiaux

puissent y descendre et en sortir avec facilité. Par

ce moyen on ne perd pas de terrain, on gagne mê-

mede la surface. Il ne faut pas craindre de mul-
tiplier les saignées,.les rigoles et même les fossés,
parcequ'il est de toute nécessité d'assainir le ters
rain, si lon veut entirer parti, même pour le pâ-
turage.

La direction des fossés doit être la plus courte
et la plus droite possible, lorequ’én a peu de pent,
afin de l’augmenter en évitant les contours. On
donne aussi plus de puissance à la colonne d'eau
en tenant lu fond des fossés plus étroit que leur ou.
verture. S'il ÿ à pente, les fossés doivent: être

plus ou moins sinueux. ;
Il est de la plus haute importance de cutet sou-

ventet très exactement les fossés, afin de prévenir
leur engorgement. On doit faucher tous les ane
ies plantes aquatiques qui y croissent. Ces plan-
tes et la vase quel’on retiredes fossés sontdetrès

bons engrais. .

er
DECES.

Le 13 Juin, à Québer, à l’âge de 23 ans et
cinq mois, Dame Élisa Mâsse, épôuse de M.
Jean Roch ‘Talbot dit Gervais;marchand dé cette
ville.
‘A Beauport; le 12 Juin, après une longue ma-

ladie, M. Bignell, maître des postes à Québec.

- VENTES PAR DECRET. :

Disrnior DE MONTREAL.

Pour le 26 Juin à 10 heures.
Robt. Douglass vs Peter Devins, curatéur de

Morris. Simpson, lcurateur A la seccession. vacan-
te de Jas. Bullies.—Une terre et maison dans
la seigneurie de Lacole, lot No. 11 en la pre-
mière concession.—Vente à St. Valentin, à 11
heures. _ oo

Henriette Guichaud,veuye.T. Dunn, et auties
vs John Fay.—Uneterre à St. Armand étant’ls
moitié Ouest du lot No 2 avec maison &c.
10 heures. CL
Wm. Sinclair va Wm. Brown.—Uve terre au

 

avec maison. Co So
"Pourle Ier.’ Juillet, à 11 heures: ,Ç

_ Laurent Roy etauires vs Antoine Marchessesn,
Un emplacement dansla seigneurie Delery, pa-

roisse de Blairfindie,;avec maison, boutique,etc.
J. 8. M’Cord etal.vaNoathJakson, Partie

du lot No. 18,éti 2e: ralig'dutownship de “HU,
avec maison etc. |

; © Pour Je 11 Aofit”

Léon-Papineau . et Pierre ‘Larsille Leblanc vs

Alexis Mañi.—Uh emplacementet uneterre avec
maisons, dêns Japremièré concession ‘d'Helens-
‘town, ‘parbisée St. Timothée. À 11 heups®.
-  W'«Pour'le 3°Septembre 1834.
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Bizaillon euxtore, üne.pièce de’ terre. qtun
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Les personnes, qui voudinieÀ

. :AVERTISSEMENS.

LIBRAIRIE CANADIENNE.
| LIVRES NOUVEAUX.

58§qussignés viennent de recevoir par lès
‘derniers arrivages, ühe Superbe Collection

‘de Livresde Piété, Théologie, Littérature et de
Droit, dont le Catalogue est.sous presse.
. © AUSSI,

ne caigses d'Images. et Gravures de Piété et
évotion, parmi lesquels se trouvent quelques

"copies du Chemin de la Croix, ‘entaillé ‘douce,
&c. Ko

a

 

28:

DEPLUS.

Ils ont aussi ouvert leur assortiment [général de
. Papeterie, de Livres et Fournitures d’École.

FABRE, PERRAULT & Ci.

 

TAPIS DE TOILE CIRÉE.
L" Soussigné a reçu un’ lot considérable de

Tapis de Toile Cirée, de toutes dimensions,
couleurs ct patrons ; il s’en trouve de fleuris à l1-
mitation des T'apis de Turquie. Voulant vendre
cet ässortimént au plutdt, il offre d’en disposer à
“des $ 1s. et 28. pur verge au desstus du ptix or-
dîinairs.

 

LC AUSSI,
, ottes nt 20 Douzaines de Bouquets de
#Bir pan2de loule imitation. s

ALEXIS BENOIT.
eue No. 249, Rue St. Pail.

yoss so -DE CRE A GRE.
UINCAILLERIE, er CUIR a HAUSSE
ET A SEMELLE.

Ce LAROBUE, BERNARE. Cie.
“Montréal, 9 Juin, 1834...

LE COMPTOIR et les MAGASINS de la
COMPAGNIE CANADIENNE

sonttransférés à la nouvelle Bâtisse en Pierre sur
la RUE DES COMMISSAIRESvis-à-vis le débarque-
nentordinaire des bateux-à-vapeur. On peut aussi

J

cower ar la Rue Si. Paul au No. 117} àle
«Borre Verte.

LARUCQUE,BERNARD & Ci.
+ Mine 24 Avril, 1834—ce.

VOILE DU PAYS.—1000 Aunes de TOILE
DÙ' CANADA, d’untissu très-fort, pour ‘faire

dès poches ou pour Emballage, &c. -A vendre par
LAROCQUE, BERNARD & Cr.

10. No. 117$ Rue Saint-Paul, ou
So . No, 47 Rue desCommissaires.
' 8Mai. -1884. J-

ah UH,

JREiReE,14Baril de
d’uhe qualité supérieure du

Kvor par
*  LAROCQUE, BERNARD & Cik.
<<"No0117$ Ruo St. Paul,‘ou 7

No.’ 47 Rue des Commissaires.

 

k Mai, j.

a):NHÂiHbhs.ÉcoSsAIsEs, LIMAILLE,
&c, &c. &£e.—Un assortiment completde

ke de montüres de ‘Charrues, un qua
‘dé'LiMAÏLLE, propre péut les Thgénicurs, Poide
assortis, un Coffre-Fort, et divers autres: articles |

_ en-Quincaillerie. A.vendre par
LAROQUE, BERNARD & Cie.

. No. 1174 Rue:Saint-Paulou
Crathie 1 T0 47 Rue des Commissaires. |

AJe oo ,
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= MARCHANDISES NOUVELLES,
YA COMPAGNIECANADIENNEŸinfor-

me ses Amis et Chalands que parl’Oliatà, |-
dé‘Londres, 16: Canada etlé Rôbertson, de Glas- |
gow, tous trois maintenant/dañs le Port, elle vient!
de .yecevoir-une partie considérable de son im-
pertafipn du printems. wid,

| 4, Lesarrivages, altendus, de.jour. en.jour.des:
divers poris dela Grande-Bretagne et de l’Éclan-
Jen €completteront. son assortiment: quiseraplus |
étenduet plusvariéque Van,der ier, . (Elle comp-
igavec confianc
amis.

LAROGQUE, BERNARD &Cie
No. 117} Rue8. Paul, ala Poste Verte

22 408 No. 2r'Élueàdes Commissaires, ;
Coin SurJeBord:delan. 1
TaMuaseh,wma =

¥ : Aûx Constructenmes=

JEORABLE Juge ROLLA
bèsdid-d’un - OGVRieR;ve édans Ja”

Elibo dosmoulitsseighétriduk o ods|
our'contbireetdiriger Ia bâtisseeyveut, faire

d’un moulin de cette nature,dans sa seigneuriede
Ménnir, sur la Rivière -du’Sud-Ouest;

+ * "Badresser a 'Hbn. Juge Téi:niôMé à|
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L’'ECHODU PAYS.‘é

ALEXIS BENOIT,

PRES. DÉ-MAROUE A BOIS, :

FORME respectueusement ses amis et le
public en général, qu’ayart intention de se

retirer du commerce de détail, fl offre en vente en

GROS Er ex DETAIL, a un prix extrêmement
réduit, son fonds de MARCHA DISES, consis-
tant en Lasting, Prunelle, Casinette, Bombazette,
Bombazine, Merinos, Drill, Nankin, Indiennes,
Batiste, Mousselines, Mull Mull, Toile, Pékin,
Gros de Naples, Crepe, Patrons de Vestes, Ging-
ham,*Bourragan, Futaine, Contil, Corderoi, Coton

4

Plaid, Camelot, Flanelles, Serge, Shales de soie
et de coton, Mouchoirs do. do, Couvrepieds, Cou-
vertes, Flushing, Petersham, Etoffe grise, Ratine,
Parapluies, C apeaux, Bottes, Souliers, Bas,
Chaussons, Gand, Cravates, Bonnets rouges,
Bretelles, Galon; Fil, étc. ete. etc.

DE PLUS,

-Un grañd assortiment de DRAP et CASIMIRS|
Fin + Superfin, des couleurs suiva tes, Jeu,lu
Noir, Brun, Drap, Vert, Mulbury,
etc.

J ET, : ‘ +

Un.lot de HARDES FAITES,au montant del

zaîne ou eù: détail.
“AUSSI, -

. 600POCHES de 14 minot-êt2 minots:"850
pairsiegros souliers à chevñlb.

—Un seul prix sera demandé oirTes
Marches.

Monts, 26Mii,dar.
SNa

Resondans le “hanger du soussiznk, sans
que personne ait réclamé, v quait-up-

posécôntenir dès elobs, MarquéDi A.W,
SPINK.

MAGASINS D'ÉPICERIES, ge

LE SOUSSIGNE prend la liberté d’informer

Village Debartzch 4 Juin,“ion

—

|

prèsdu Magasin de Jos. Roy, Ecuyer, et vis-à-
vià le Nouvel Établissement deM. Rasco. 1i
laura en tonttems un assortiment bion chosi de
tousles articles qui entrent dans cette. branche de
commerce, et suriout, Vins, Liqvkoks, THe,

bles. Les familles qui voudrontbieñ loi -accorder

ers léur séront nécessaires.

BENJAMIN STARNES.

f

À cout,
: je CAVE épacieüée’ propre x} caibierrs|

tion des Liqueurs.
Une VOUTEEN PIERRE, sur Marché

| Neuf, convenable pour eimivahsihet TesGtaïlié.
S’adresset-® E

; ©BENJAMIN sirARNE.
C22Mai, 1834. 3.
- erSEC TAN I OT

: Nouvellemient àérrivé.

VENDREchezle Boussigné,No. 18°
te do la Fabrique.

“Liesd'Eglise plaquées;.
Raneunoire, : yeTL

Les, Hiidles, : +

’
ee

oites à,5
Fonds Baphsmeux,
Byrettes,

ge dnitiors,
©(schesd'glises de.39a700livres,

ETAUSSI :—
200fromages de.Gruyère,
309Pierres à.moulange françaises,

ir ¥

wan? :do… huile, blanc Baleine,
- 500.barils peinture.Lounche,..,

18 DEL AV
Qitbes28 Mai Lou Lage E.

LesSouisign

cu

1

ésonta‘vendre,

rayé,careauté et blane, Bazin, Jannette, Velours, |

ris mêlé,

L. 665consistant en manteaux; Surtouts,-Habit |22
Vestes, Culottes, Caleçons qu'ilvendra a dou. sn

; ses'amis et le public qu’il a ouvert un MA- |
|GASIN D'ÉPICERIES dans la Maison de
’Tmomas Bussy, Ecuyer, No. 25, Rue'St: Paul,

&c. dela meilleure qualité, à des prix raisonna- |

leurof trouveront daps son MAGASIN |

gEUREpil:
-Canada.

Fes Propriétaires du Comté St ‘Hyacinthe

19tonnes d'huiledouble bouillie .de. Londres

tas,Te.MORVE.VERTE
Sp: SAUMON d’une

avLB,
"LE SOUSSTGNE a Phon-
neur d’ayertir le publicqu’il a

IE: été chargé par le Ca itauneddu
BATEAU a VAPEUR La5e LICIT
CHELIEU de recevoir dans son hangarsur2
quai où abordentles Steamboats et autres bâtimeus,

tous effets qui seront à charger, sur le dit BA-

TEAU a VAPEUR ou à décharger. Il répondra
des effets qu'il y recevra excepté pourles accidens

du feu. Il recevra pareillement les effets de tous
autres bâtiniens qui chargeront ou déchargeront au

bartzch. Les prix seront modérés.Village Debarize es pr era NE

    

 

SROMRISTOPHE DE-
CELLES, Capitaine du

pe esta Bateau à Vapeur LA FÉ-
LICITÉ DU RICHELIEU a l'honneur depré-
venyr lesMarchands et lepublic.en,général qu’il
‘cpmmencera ses voyages, le. 10 du courant. LA
'ELICITE DUPRICHELIETEU fera deux voy-

ages par semaines, de Montréal a Chyinbly. * Les
Brseront les memes que ceux | e Edmond

Hokeumriile 1 Mai 1884;

 

Jo
¢

mtn

LA Banque à VAPEUR
>>> MONTRÉAL, Chpt. Ep.

: Pues LESPBRANCE, cominencera
geses Voyages régulièrementLUNDI prochain ‘de
Chambly& Montréal deux fois par semaines.
Elie partira de Chambly Lunpi à 9 heuresdu ma-
tin et:de Montréal Mardrà 4 heures de l'après
midi. Me Chambly le Jeudi à 9 heures du matin
-éfin de faciliter tes-passagers venant de St. Jean
et de Montréal. Samedi à4:héurés dé l'après midi.
Le MONTRÉALarrêtera à tous les ‘ports

sur la ‘Riviere Chambly ota la.Norraye en mon-
tantet en desoendunti —- -

Lesprix de Chambly :a-Modtréalsont de quatre
chelings pour aller et venir.. Onpaiera ancheling
par repas pour là nourriture si on la prend à bord.
Les liqueurs aux:mêmes prix’ des campagnes.

Pour FRET et.‘autres Passages s'adresser au
‘Capt. a Bord. .

30 Mai 1834.

 

 

AVIS.
fBrissMessitursies Morchanfls

et le public ‘qu'il offre ses services comme
agent tous-céux ui voudront bien employer.
Ltant pres du débarquetiient des Steamibouts, 1
se flatte quele tout séta éxécuté ‘avec ponctuatité
‘dthvec économie.

CHARLESGOUIN.
WilliamHenry, 81 Mors 1884.

AVIS AUX CULYIVATEURS.
IE SOUSSIGNÉ a.en vente à son Magasin

au Village St.- Denis

7 ARTS
te PLATRE de ptde la ieilletite: ‘Gira.
Labonté de éetre substance coimine engrais est
trop Lien‘tôtinue ‘jourgeil sit"nécessaire d’en
‘faire Példge. nepre ‘est de bdfrancs leod

L.“GUERO
Bd‘Détiis 15:“Mrs, 1834 * 0.

: & PBGPDRE:
A RENTS constifuées parle propriétaire

Soussigné ‘plusieurs |erp BéoimioneAvanta-
geusétént eshi le commerce.
‘Pläcétnens, qui:fotpartie ‘du Villa
‘soit dais une sifubtigh Lbs aréable
‘bord dél’édu etpièës du ‘Molulin &
Duthéfne!

NJAMIN: TÉTRÉAŸ.
VhlbéeDésiré,#3" Avril 1834.

DAS L

age Debatlzch,
étant sûr le

 

AVIS PUBLIC.

sont par le. présent prévenus que Pacedé ré-
‘partition dei frais d’une Coir de JusticesetPri-
son pour le dit Comté, étant homologué:du 3
Mars courant, ils sont obligés de paywthour:cota.
part de repartition à leurs wyndies respectifs de'ée
Jour: au trois Naisproghaia.

EMM. GOULLLARD1DESERÉS.
Se'Hyncinthe:20-Mars-1884:; +

hote taime ad LU à miWah Mei

Pt alitoristéton Log!sale.
Après trois-simples Criées préalables,‘pen

danttrois Dimanches consécutifs à lIésue ‘du
Service divin du matin à la ‘porte dé PBglise'dé laParoisse St. Charles, seront adjugés aux plus

‘| offrans et derniers enthérisseurs, à ONZE heurès
 

xsalontoÀ00 ;
ho .BAROGQUE;BERNARD& Crk.
“Pay dS pn TN YAY Yo aeBLdedi

le public'd’Yamaska ‘et des Envirotis,!d¥1%64-

 
‘le prévient qu’il.commencera à océuher, à Àde Mai»prochain;: partie de la por fret bt2 Mr. Beaudoin.et ocuipée par li, Il es
ses soins et .sa diligende:::mériteriy ‘conti
de la faveur publique.

JOHNOBRIEN,
baa iy ry)

Charleset des environs, ar BETame,igenWi, ri

  

   

   

 

-couragement qulil-a rencontrjusqdace jor, ‘etil

maison Ppirtetithr
ère ar

set‘mentrecone être:

32 ipl. oN

I=:SOUSSIGNE rer lépublic de.5
daa ouvert son

du iatin,à-laporte de la dite Eglise,le TRENTE
du moisde JUIN “prochain, os Iinmeublés bieh suivent, appartenans à Dame veuy ADRIENGUAY dit CASTONGUAY Interdite.

. lo. Une terre de trois atpens de front, oyquaranteJoprofondeur ;; située olaoficessibn de la dite ‘pavoisse, éhtre Jéah-Bpt.Hébert auSud-Ouebt et Charles Côtitrémine EuNord-Est ; avec Maison, Grange,Etäblè ét'abtrèsh batisses sua construites ; télleterre ‘est:‘générale-
d'unektell! igrañns et foin. eHleñt ‘Fapport en

20.oo(Ueterre de”quatre
quuctaute dtpensde profontéds, enily: técôrde|Joncessiori de iaidite Parolsie bâtre Bésil Du

. |procurerà

Ces ém- |:

osdandé Mr.|-

i St. MaroBAvril’“1884.

fréimière|

AVIS.

nté de s’adresser
a St. Constant.

“AVIS.

ui
ta reliure des, ‘ouvrages qui

cuper.

P. P.
19 mai‘1884.—j.

AVIS.

public.

=

avértis que l’impression
Volume vient d’êtreterminée ;

‘A QUEBEC,

TER, écuyer, avocat.

procurer avecle-troisième en
cirdessus.—24avril.

iVrs.

trois arpebts sur trente, 2°
äfpeñts-

13 Février 1834.—B. M.

TNINSTITUTEUR bien qualité au
) Portdes visiteurs d'écolesdésirerait ge pro.

curer de l’emnloi.
endre quelque en fic avec lui,

Be essite BRIEN, Pir, y;.14

Ndquelque RELIBUR voulait venir s’établir à 9, Ë.3
Charles, Village Debartzch, il trouvenitE À

certainement de l’encouragement dans cette place, §3
acquiert chaque jour une nouvelle irrportance Ë 3

primerie, serait à peu près suffisante pour loc

IE Soussigné prévient le Public qu'il vientent =
s’établir comme HORLOGER

maison située presque vis-à-vis le Magasin à
Drogues de Messrs. Carter & Macdonald, près.
de l’Eglise de l’Hôtel-Dieu,
oùil espère recevoir l’encouragementde ses amis, §
.pourla réparation desJMoNTRES. HoRrLogEs, §||

E SOUSSIGNE se propose d'ours) ve 3
Auberge, le ler Mai prochain, an Grup §

Rang de St. Hyncinthe, à une -demie-lieue deh
Rivière. ‘Il espère mériter, par la manitre qu|:
tiendra cet établissement,l’encouragement d 4

CHARLES COTE.
St. Hyacinthe, 15 Avril 1834.

TRAITÉ SURLES LOIS CIVILES
DU LAS-CANADE |]

{EUX qui ont sousciit à cet ouvrage soy| §

cupé à le relier,-et il-sera prêt à être livré dans
cours-de la semaine prochaines:

MONTREAL,
Au Bureau de la Minerve, et à Ta Librairie Cu

nadienne-de Fasre, Tenraucr & Cité.
À Sr. CHARLES,

“ Au Bûreau de Echo du Payss - -
. AUX TROIS-RIVIÈRES,,
Chez À. Z. LEnLANC, écuyer !

Au Bureau du Canadien, et-chezPrenne Wis.

Ceux des souscripteursqui n’ont pas encon
regu les deux premiers volumes, pourront se lu

AVENDRE ou à donner à rente, parle Capt es
LOUIS BRODEUR 1°.

. une ablre detoi
sr quatante, situées dans là Paroisse de

Si. Chattes, avetmaisonsat.duitbs bâtiments.

auront | À

Ce ,

sortent decette in. 3

» dans h 4

rue St. Pay, à

GOSSELIN,

mme, ;
«

rye 54

du 3ME et demie
le Relieur est of.

On pourra soy

s’adressant comm

deembrératatdd

une Terre &

 

 

nieSERAINRI

la.contiänce du public.
St. Pie7Avril 1834.—.

ARENTES constitèées

Bio,

vénidra'à dh-prix mibdéré‘et
clés.

de bawble.
ie mois d’Octobre.

ll donnera aussi aa loeataire

12 Avril 1884.
led JN satpro

Bled de semence

centaines de minots de

dtA,hopesE'
on veut6 des Mgulins

falepour 14 ans'el‘avéc
lé qu’onpitbattrede800

10iif, ‘avecTaide de 3 Homi
seulément, Cë68 “moi ins.

teinent post)eà Mr.
shond4
Badin

uiactuellementchez14
‘Le doussigiié donno av
hévéivéeà:dee‘sujetdoit'êtr  qu'en15 nd J Magasin a St. Charles Vill  fréne. et; le lopin ‘l'après désif jé

ebapital, - SE ebBituée. prèsQu'qdai ‘du bliteatà donbon’sol et'tiera vendueén dotedENSEIGNE. DEàLa it En tient PubsLgCyii Bor” Un ‘Ibpinde terre:dà deäx:smaniETEGROSSETORQUUETTE, :“tome+de ; [sur douzb-de'profbiideur 3‘adjdéent “là teedd. F, hy Suksiknsinform5oyBibi A geie 8 sèches,’ GEN > ‘Ferrohhe- désignée.
y rit ’et enfiff fou j pen mide

Fp; Hits all,que epuisPrivy;Feterice, Vent iihesir ui" fout] do. ‘Oti-arpent-etde doter.vefoconpinddfor {ionSophy ‘évrier qui, a| Sirdrutile aaxhabit rot ‘même contession;euxhuartitte diiishs’- Bison. Fonds, de Magasin, il'a formé| verasconstammient Hiidës'Li odRistfilq

|

dour,entre Glivistophe Tedueet édBApe.phirdeSdqkablisgementseanJoins}‘et toute sorts de Boissons:ddsTheiltéAGA bert, partio-défriche et l'autre partie:on-beau-bois>.foetn{nih FLNe,Seis,|toutawe Synek. Itiltai“déj

|

de bout..les dans cettàpiAafe et au bo peatx"de-iy “de8! LabGbYoA-dB:Nasain,L erSatinputinbagsyfy Jour8 la

Mékctasdede 'CéoporeCethuf? dosDoe dueaiviarlsait Lous:Babiesbes:&h duciid fompsonVin sortesiteSEE matNE BiH i roisse enisyou au Noiateur vy on pa.
htaude et.3. anSnirchdrii de3 Butsps‘Jaridite: paroisse-St CharenBiniq ra: arg aye Bu ‘ç A "8

x Agei ; peos=Fenpieab TetraonadigiooTester.a
SILL. ] du u a rl Goa ; qu'audécès dela.diteD jcataires» Jos.“déi,i 3viv|J.uo# sa RÈS# peNE"SPINE,if Yubonew:cautions.ow ame Guay,en féurnissent

wR Rudy ' 128328 Aas! z ! C.D n pat »

=TeRL 8OneVOSGES 420gr St. Cbares 36 Avr 1834.pereNE
=, a. PIN a

(rs boo
*Laprésaniation, 1 Mars
DS 

neur-de prévenir ses amis et le public en ge
néral que son MOULIN à CARDEScommence
raà entrer en.opération le 1er Juin-prochain. 4
1 espère par ses soins et son. assiduité mériter [8

“AVENDRE. Le

ou ‘argeñfconter KR
à l’efibroit'idhitihéte Grand Coteau, du fief &

‘Sylvgin, unb tell à Doisdé 136 ‘arpens en super kg
Cette terre ne paie fii renites ti lods et verfg

tes. s'adresser au foprétaite’ soussigué, GR}
à des ‘eénditions fr EG

ALOUER. ph

me ‘PIERRE BRAUDRY offfe'à Iote 3
une terrebien'batie ‘de: maison, : |

formant 120 ‘arperis en ‘superficie, -située à 5 ë
dean-Baptiste, au. sud -de'lurivière ‘des Huron ES

ses &c, 8 Vaches, 2 paires de'bœufs, 18 mob:
tons et 2 douzaines de poules, I dobhera cet BS
terre pour 6 ans ou moins,au ‘gré'du locataire. 3
‘qoi ellene sara livrée qu’aucommencement d'0: 3
tôbre. ‘S’adresser au‘propriétaire ‘à -St. Mar F4

EERE

AVENDRE 8
poker et Bardeaux. pa

;iE SOUSSIGNE offre en: vente quelq|}

LA,

_

Ibromntée11Pa834

A VENDRE
A DBs MOULANS-ABATTRE: es:in,

Poir la’eôhstriction"des’ quels ils
les quelsil est co

qu’adéun“de ce genre connuen ce ;
dônuentAvisàLgon Quidésirént |en hroi
public€en easaldelislessèr leplus, prompt

à Fribeniatin,Sei
soussignéqui est geul autorisé B®

vendre et à recevoir des ropositions. lye
Bur Pexdinien du p ol
que ‘“tobté être4

BEEar 4

de,St.‘Pie a Phor

Oe .

Le sousune aussi en verite 500 mint A
Hin’exigera pls depaiement wos,i.

_ P. BEAUDR!. [J

re

’prangeHef

outre thafrue, her Ï

bleddes semenceë[.à
la meilleure qualité, récolté-aur ses propriétés,“24
200caisses de burdeanix de Pin et de Cèdre;' &#4

‘aïrbens-@b Front “ar

|

latte
SPERANCE Ë

LsHE ;

FRERCH,off
à. baître Jes. grat i

gnt 1oblenu WE

a 1000. goïbel PH
esel.do 3. eof’ og

sont, ‘moins cou, À

‘Lüspérance ¥
eue, de 5

Sa

tre fratithie‘de ppoi,

64s. Me

  
  

   
3T
p
—
—
—
—
—
—
—
—
—
—
E
e
e
R
a
a
a

{
=

    

s
e

       

    
  

   

  

  
   

 

   

   

  

  
   

  

 

   

    

 

   

    

p
r
e
T
S

on
S
r

R
e
i

L
u

pM
=

p
e

x,
rapa oro RES

 

~
vu
e

pu
g

P
u

(
C
N

Le
n,

te
nd
W
u
n

E
R
N
E

G
n
d

5
=

“
r
a
s
t
a
D

C
e

«4
m
e

fn
ME

a
y

O
L

re
wg
—
9
5

(
f
a

(R
y

Pa
n
e
s
C
P
a
a

ai
nt

ae
MP

WR
a

a
B
m

am
M
P
L

S
B

S
N

e
m
F
A
M

S
w

tn
my

A
S


